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Chapitre 1. 

Quelque part en Guyane française

	 

	 

	Wapi et Satinka sont un couple de Wayanas d'une trentaine d'années, originaires du sud-ouest de la Guyane française sur les rives du fleuve Maroni, et vivent à Kourou.

	Wapi est de taille moyenne, trapu et musclé, il a la silhouette d'un guerrier. Il adore montrer sa force lors de bras de fer avec ses collègues de travail du Centre national d'études spatiales, puisqu'il gagne à tous les coups. Il est courageux, c'est sa nature car, depuis son enfance, il participe aux expéditions en forêt avec les hommes de sa tribu.

	Son épouse, Satinka, tient un restaurant à proximité du marché aux poissons de Kourou, elle y propose une cuisine locale (guyanaise et brésilienne).

	 

	Depuis l'installation des Hmongs en 1975 (à l'issue de la guerre civile laotienne qui a entraîné l'avènement du régime communiste en mai 1975, un nombre important

	de Hmongs ont fui le Laos pour des pays d'accueil, dont la Guyane française, où ils ont trouvé un climat à leur convenance).

	Satinka se rend deux fois par semaine au marché de Cayenne, où les Hmongs proposent des produits de leurs exploitations. C'est l'occasion pour elle d'échanger sur l'agriculture développée comme dans leur pays d'origine. Elle se renseigne sur la façon de les cuisiner.

	Revenue à ses fourneaux, elle est pleine d'enthousiasme pour inventer des plats qui feront la joie de ses futurs clients.

	 

	Un dimanche matin, au petit-déjeuner, ils échangent des mots qu'ils voulaient se dire depuis longtemps :

	— Wapi, la modernité permet d'avoir un appartement, une voiture, un bateau à moteur sur la rivière Kourou. C'est bien, mais nos valeurs ne sont pas là. Il est important de réagir pour donner du sens à notre vie.

	— Oui, mais comment, Satinka ? Tout plaquer du jour au lendemain ne me semble pas très judicieux.

	Ils contactent leurs familles d'Antecum Pata, un village

	situé à trois heures de pirogue en amont de Maripasoula, pour passer les vacances de Noël.

	 

	Ils prennent l'avion d'Air Guyane à l'aéroport Rochambeau de Cayenne. Après cinquante minutes de vol, ils atterrissent à Maripasoula.

	Ils rejoignent le bord du Maroni et, comme prévu, un piroguier les attend. Ils naviguent pendant trois heures dans un milieu d'une beauté sauvage exceptionnelle. Des aras aux couleurs éclatantes se détachent sur le ciel azur, le fleuve serpente au milieu de cette canopée où la hauteur des arbres limite la perception du paysage. Les vols d'oiseaux sont furtifs, mais très intenses. Des singes saïmiris, vifs, sautent de liane en liane, ils les accompagnent comme pour leur indiquer la bonne direction. Ils sont constamment en état de veille parce qu'ils ont de nombreux prédateurs (aigle harpie, serpents, les petits et grands félins, en particulier l'ocelot).

	 

	Par endroits, de gros rochers noirs d'une hauteur de plusieurs mètres rendent la navigation périlleuse, voire impossible. Certains sauts les obligent de descendre de la pirogue pour alléger son poids et pouvoir remonter à contre-courant les rapides où ils doivent batailler pour se maintenir debout dans l'eau, qui atteint parfois leur taille. Les Bonis, piroguiers réputés, connaissent les passages les plus sûrs, ce qui leur permet d'atteindre Antecum Pata sans encombre. Épuisés, ils n'ont qu'une idée en tête : se prélasser dans un hamac au bord de l'eau. Leurs familles respectives leur apportent des fruits et de quoi boire pour se requinquer.

	Pendant leur séjour, Wapi et Satinka se joignent aux différentes activités du village, aux parties de pêche et de chasse, et s'adonnent à la sieste, tellement importante pour apprécier ce mode de vie apaisant.

	 

	Satinka, passionnée de cuisine, est aux anges, elle participe à la cueillette des légumes, des fruits et des aromates à l'abattis familial. Les Wayanas pratiquent le brûlis (cette pratique agricole est caractérisée par le défrichement de petites surfaces de forêt, la mise en culture, puis la jachère et l'itinérance des parcelles cultivées. Il s'agit d'un système agricole commun à environ douze millions de personnes, appartenant à près de quinze cents ethnies vivant dans les zones intertropicales).

	Les repas préparés à base d'igname, d'arbre à pain et de fricassée de caïman sont merveilleux. En dessert, ils dégustent des mini-bananes qui fondent dans la bouche avec un goût vanillé.

	Ce séjour au contact avec une nature vierge et des personnes qui vivent en totale autonomie, ravive en eux un profond respect pour cette façon de vivre.

	 

	 Satinka, nous sommes devant un choix quant à notre avenir. À la fin de nos vacances de Noël, nous serons en mesure de prendre notre décision. En attendant, vivons l'instant présent.

	 

	Un soir, Satinka est invitée par les jeunes femmes du village pour passer une nuit blanche.

	Après un bon repas typique arrosé de cachiri, elles proposent à Satinka une séance de maquillage à base de roucou, dont, traditionnellement, les Indiens se servent depuis des millénaires pour se teindre la peau afin de se protéger des rayons du soleil ainsi que des insectes).

	Satinka découvre la sensualité des femmes amérindiennes, qui pratiquent cet art ancestral. Elles dessinent également sur son torse des figurines wayanas qui lui donnent un air de guerrière.

	 

	Pas de boîte de nuit à Atecume Pata, mais des danses endiablées autour d'un feu crépitant dont l'ambiance sonore envahit la forêt jusqu'aux berges du Maroni.

	Satinka retrouve au milieu de la nuit son mari endormi. Au contact de son épouse sensuelle, il découvre une multitude de parfums d'une intensité et d'une subtilité insoupçonnées.

	Dans le large hamac qui les réunit, seuls au monde, leur étreinte sauvage fait taire les bruits inquiétants de la forêt équatoriale.

	Pour prolonger leur gourmandise, ils dégustent les succulentes mangues tombées au sol pendant cette nuit étoilée.

	Au petit matin, on entend les enfants qui sautent depuis une majestueuse branche d'arbre dans l'eau du fleuve.

	Après un petit-déjeuner à base de galettes de manioc et de jus d'ananas, ils se retrouvent sur un rocher dominant le Maroni.

	 

	Satinka s'est beaucoup impliquée pendant leur séjour dans les activités quotidiennes. Wapi, plus en retrait, semble déstabilisé parfois par cette culture qu'il a du mal à faire sienne malgré ses origines amérindiennes.

	 

	— Wapi, que penses-tu de notre séjour à Antecum Pata ?

	— Tu vois, Satinka, les moments forts que nous venons de passer ensemble sur les terres de nos ancêtres nous ont rapprochés. Malgré tout, je ne suis pas prêt à vivre comme nos parents. Nous sommes pris entre deux modes de vie tellement éloignés qu'il nous faut encore du temps pour savoir si nous sommes aptes à habiter ici sans confort.


Chapitre 2. 

Linda

	 

	 

	Linda, une Américaine d'origine italienne, vit à San Francisco aux États-Unis.

	Elle est journaliste indépendante, elle écrit dans divers médias de Californie.

	Elle se déplace beaucoup pour proposer des sujets liés à la culture latino-américaine et sur la gastronomie.

	 

	Célibataire, la quarantaine, elle roule en Mustang décapotable pour profiter des étés très ensoleillés de la côte Ouest.

	Son appartement situé au 15e étage dans le quartier Russian Hill, donne sur la baie de San Francisco. Elle profite de ses fins d'après-midi pour admirer le Golden Gate Bridge.

	Après des études de lettres, elle a rejoint l'université de San Francisco pour suivre un master dans le journalisme.

	De grande taille, les yeux verts, le teint mat, des fossettes qui apparaissent dès qu'elle sourit, d'une démarche féline, elle est très facilement repérable au milieu de la foule. Sa personnalité ne laisse pas indifférente la gent masculine. D'un caractère bien trempé, elle peut se montrer autoritaire. Elle adore les voyages, la cuisine du monde, la culture française.

	 

	Pour être performante dans son job, elle met en place une veille médiatique, ou veille médias (les médias sociaux, dont Twitter, Facebook, YouTube, Instagram, les blogs, les forums et plus encore), qui consiste en la surveillance d'un sujet, d'une entreprise, d'une marque, d'une personnalité, etc.

	 

	Dans ses recherches, elle repère un article qui parle de Domenico Ghirardelli, un célèbre chocolatier italien qui, en 1849, a tenté, comme tout le monde, sa chance dans la ruée vers l'or en Californie. Ne rencontrant pas le succès escompté, il s'installe en 1852 à San Francisco, où il fonde la chocolaterie Ghirardelli, qui, depuis 1998, fait partie du groupe Lindt. Ce sujet l'intéresse, elle approfondira la question pour avoir un avis pertinent et écrire dans ce domaine gastronomique.

	 

	 

	L'accumulation de la fatigue due à un travail très stressant et exigeant, lui demande de puiser dans ses ressources physiques et mentales.

	Plusieurs décès dans sa famille, le suicide d'un ami proche et son passé qui la rattrape (elle n'a pas connu sa maman décédée à sa naissance) ont provoqué en elle un effondrement suivi d'une grosse dépression.

	Elle est hospitalisée à la demande de sa sœur. La première nuit qu'elle passe dans un établissement psychiatrique la déstabilise au plus profond de son être, elle a l'impression de devenir folle. Recroquevillée sous le lavabo de sa chambre toute la nuit, la peur au ventre, elle entend des cris de patients qui lui glacent les os. Dans un tel contexte, elle ne peut accepter de suivre son hospitalisation un jour de plus. Cela n'est pas envisageable.

	Linda interpelle la cheffe de service.

	— Ma première nuit a été traumatisante, pas une seconde pour dormir. Je vous demande de trouver une solution intermédiaire.

	— Linda, je vous trouve un établissement mieux adapté dans la journée. Reposez-vous en attendant.

	 

	Avec l'avis du corps médical, elle rejoint un établissement mieux adapté en accord avec sa sœur. Elle se rend compte qu'elle a besoin de mettre en stand-by sa vie pour prendre du recul et « digérer » le surplus d'émotions accumulées ces dernières années.

	Elle dira plus tard : « J'étais dans un long tunnel sans lumière avec une terrible impression que je n'en sortirais jamais et mon imagination ne faisait plus partie de mon quotidien. Se casser une jambe, ce n'est rien par rapport à ce que j'ai vécu. C'est une spirale infernale qui vous met le cerveau à l'envers. »

	Soutenue par son entourage, famille, amis, et des thérapeutes très professionnels, Linda se reconstruit petit à petit.

	La pratique au quotidien de la méditation, de la fasciathérapie, lui permet de faire se dissiper la fatigue et le stress.

	Le sport en plein air en compagnie de sa sœur est très bénéfique : randonnées, promenade et baignade sur la Marshall's Beach.

	 

	En référence à la pyramide de Maslow (pyramide des besoins), sa vie professionnelle avait pris le pas sur sa vie privée et créait un déséquilibre majeur. Linda met en place une façon de vivre en accord avec ses vraies valeurs. La majorité de ses peurs ont disparu.

	Après cette épreuve, elle gagne confiance en elle, et sa personnalité dégage un charisme indéniable. Cette façon d'être lui est très bénéfique dans tous les projets qu'elle entreprend.

	Elle n'a pas d'amoureux attitré, elle préfère continuer sa vie de célibataire ponctuée par des aventures en fonction des opportunités.

	 

	Au cours d'un voyage professionnel à Nice sur la gastronomie de cette ville et de sa région , elle découvre la cuisine française, la qualité et la finesse de ses mets.

	Depuis sa suite au dernier étage de l'hôtel Negresco à Nice, elle admire les couchers de soleil qui inondent au loin le massif de l'Estérel.

	 

	La veille de son départ pour San Francisco, elle rencontre un œnologue français réputé, Armoric, qui lui parle avec passion du vin. Après une dégustation de grands crus au bar du Negresco, elle tombe sous le charme d'Armoric.

	Cet homme à l'allure intellectuelle, la cinquantaine au regard intelligent, possède un nez généreux, des lèvres fines et sensuelles, des tempes grisonnantes qui lui donnent une personnalité troublante.

	Froid au premier abord, il ne se livre pas facilement, certainement par timidité. Passionné et curieux pour de nombreux centres d'intérêt, il peut être rapidement bavard avec ses interlocuteurs. Il mène une vie de célibataire, mais il apprécie les relations avec la gent féminine.

	L'œnologue habitué aux délicieux arômes des vins est hypnotisé par la sensualité de Linda. Elle lui propose de continuer leur conversation dans sa suite de l'hôtel.

	Il ne résiste pas alors à l'envie de l'embrasser dans le cou. Au contact de sa peau mate, elle frémit. Linda n'accepte pas cet élan avec cet inconnu. Elle engage une conversation pour mieux le connaître et, en particulier, sur ses origines bretonnes. Leur discussion se prolonge au balcon de sa chambre. Ils admirent en contre-bas la promenade des Anglais très animée.

	Leurs mains se frôlent, ils se taisent. Linda pose une main sur l'épaule d'Armoric ; instinctivement, il attire à lui cette femme irrésistible. Leurs regards se croisent, ils se fixent sans se dire un mot. Leurs corps se rencontrent et ils s'embrassent avec passion comme de jeunes amoureux.

	— Je suis très heureux de notre rencontre. Restons en contact.

	— Oui. Peut-être que tu viendras aux États-Unis pour approfondir tes connaissances sur les vins californiens.

	— Effectivement, et pour te revoir car j'aimerais tellement découvrir qui est Linda. Bon voyage !

	 

	Après une nuit voluptueuse, elle rassemble ses idées pour faire la synthèse de son séjour à Nice et envoyer au plus vite son travail à ses différents clients.

	 

	Au cours du voyage vers son pays, elle écoute la soprano italienne Cecilia Bartoli qui entonne « Sposa non mi conosci » de Geminiano Giacomelli. Elle prend conscience que la rencontre avec Armoric redonne du sens à sa vie, très perturbée ces dernières années.Elle ressent en elle à nouveau des émotions positives. Malgré tout, construire une relation durable avec cet œnologue français ne lui semble pas acquis.


Chapitre 3. 

Les satellites

	 

	 

	Pendant ce temps, la population mondiale est de 7,5 milliards d'habitants, et elle augmente de 89 millions par an.

	 

	Dans l'espace, combien de satellites artificiels tournent-ils autour de la Terre ?

	 

	« Il est extrêmement difficile d'avoir une vision précise de ce qui tourne au-dessus de nos têtes : les États n'ont pas toujours envie de communiquer sur ce qu'ils placent, et où, lorsque des questions de défense sont en jeu. D'autre part, depuis le sol, il est parfois difficile de détecter certains débris, de taille particulièrement réduite. Néanmoins, les chiffres fournis par le Bureau des débris spatiaux sont de très bonnes estimations, et ils sont publics et accessibles à ce lien : Space debris by the numbers.

	En janvier 2018, il y avait environ 4 700 satellites en orbite terrestre, sur les 8 650 envoyés depuis 1957, et 1 800 sont toujours opérationnels.

	 

	Les spécialistes estiment que le risque de collisions entre satellites n'arrivera pas, car l'espace dans lequel ils évoluent est vraiment énorme, et bien plus grand que le ciel dans lequel volent les avions au quotidien. Et de la même manière que les avions sont suivis et contrôlés dans le ciel, les satellites sont aussi suivis et contrôlés à distance. L'épaisseur de chaque orbite de satellite (chaque cercle, quoi) est tellement fine au regard de la taille des satellites et de l'espace disponible qu'il y a de la place pour tout le monde.

	En revanche, s'il est question de débris naturels spatiaux, des micro-débris percutent constamment nos appareils perchés là-haut . Si les petits débris ne sont pas suivis, ceux de plus de 5 cm le sont, par les agences spatiales des pays qui ont des vaisseaux dans l'espace. De la même manière que les orbites de nos appareils sont prédictibles, les trajectoires des débris le sont également. On peut prévoir les collisions et faire dévier un peu les orbites à distances si nécessaire. Ou envisager une évacuation d'urgence pour les appareils habités.

	Pour les petits débris, on compte sur la solidité des matériaux des satellites. »

	 

	Ci-dessus, ce sont des échanges sur la plate-forme Quora, une base de données créée en 2009.

	 

	Nos technologies de pointe qui évoluent dans un monde extrêmement complexe sont en mesure de prévoir les probabilités des risques et leurs conséquences.

	 

	Dans ce contexte, nous faisons confiance psychologiquement à nos systèmes de calcul les plus performants, en particulier si la fréquence du risque est extrêmement faible (voir la cindynique, discipline de l'étude des dangers).


Chapitre 4. 

La catastrophe

	 

	 

	Un jour d'été dans l'hémisphère Nord, lors d'une nuit étoilée au-dessus de San Francisco. Un astéroïde détecté depuis dix ans par les systèmes de surveillance mis en place par la NASA et l'ESA percute plusieurs satellites de fort tonnage.

	 

	Il s'ensuit des collisions en chaîne de satellites atteignant une masse considérable. En se rassemblant avec des débris naturels spatiaux, il se crée un agglomérat dont l'issue fatale est une terrible collision avec la Terre à une vitesse de vingt kilomètres par seconde. L'impact se situe dans l'hémisphère Nord sur le continent nord-américain.

	 

	L'onde de choc et la montée en température importante de l'atmosphère déclenchent à la surface de la Terre un cataclysme sans précédent depuis la disparition des dinosaures.

	On peut estimer que 95 % des habitants disparaissent dans les jours suivants (375 millions d'habitants survivent à cette catastrophe). Les zones les plus touchées se trouvent dans l'hémisphère Nord.

	 

	Les peuples qui s'en sortent le mieux, vivent dans des zones retirées, en parfaite autonomie avec la nature, et peuvent à nouveau redémarrer leur vie avec beaucoup d'incertitude et d'angoisse.

	La société occidentale est très touchée. Un grand nombre d'individus ne pourront s'adapter pour survivre sur une terre devenue hostile après cette catastrophe.

	 

	Cette société tombe de haut (estimation 2020 de la richesse mondiale : 514 000 milliards de dollars ; la richesse mondiale est une pyramide à la base de laquelle se trouvent les 3,2 milliards de personnes dans le monde dont la richesse est inférieure à 10 000 dollars. Au sommet de la pyramide, 9,5 % de la population mondiale contrôle 84 % de la richesse mondiale, soit 431 760 milliards de dollars).

	Les pendules sont remises à l'heure, l'humanité doit s'adapter à des valeurs autres que purement matérielles.


Chapitre 5. 

La survie de Wapi et Satinka

	 

	 

	Pour Wapi et Satinka, la zone du haut Maroni n'a pas été trop impactée par cette catastrophe. Leur habitat est partiellement détruit, ce qui nécessite plusieurs mois de travaux avec tous les hommes du village. La forêt fournit tous les matériaux nécessaires pour remettre en état les carbets et fabriquer de nouvelles pirogues. Les femmes assurent le quotidien et portent une attention soutenue aux jeunes enfants, perturbés par ce contexte anxiogène.

	 

	La faune est toujours présente, mais certaines espèces ont beaucoup souffert, en particulier les singes et les oiseaux, lors d'orages très violents qui se sont abattus sur l'ensemble du bassin guyanais pendant de nombreuses semaines.

	 

	Concernant la nourriture de base, la farine de manioc stockée avant la catastrophe permet à chacun de manger à sa faim, de grandes galettes sont cuites et accompagnent les plats à base de viande boucanée et de poisson.

	Pour Pâques, on prépare le plat traditionnel d'awara (awala en amérindien), cuisiné à partir de la pulpe du fruit de couleur orangée de ce palmier sauvage.

	 

	La vie du village s'organise, et les contacts se multiplient avec les habitants du Maroni pour s'assurer que les structures de santé sont en mesure de répondre à leurs besoins en cas d'urgence, et que les moyens de transport vers Cayenne sont opérationnels. Ils prennent conscience qu'ils sont coupés du monde pour une période indéterminée.

	 

	De nombreux équipements de communication, en particulier téléphoniques, sont à reconstruire, ce qui est vital pour la Guyane. Les peuples amérindiens devront compter sur leurs connaissances dans les soins à prodiguer suivant leurs coutumes ancestrales à base de plantes médicinales.

	 

	Le Centre national d'études spatiales de Kourou a été victime d'un tsunami créé par l'activité intense des volcans des Caraïbes. Le site est détruit à 100 %. L'ensemble du littoral a connu également d'importants dégâts, de Saint-Laurent-du-Maroni limitrophe du Surinam jusqu'à Saint-Georges-de-l'Oyapock à la frontière du Brésil.

	 

	Il a fallu un an à Antecum Pata pour répondre aux besoins physiologiques de base et avoir une stabilité permettant de se projeter dans l'avenir. Les structures de communication sont rétablies à partir de radios amateurs sur le Maroni.

	 

	Dans ce contexte, Wapi et Satinka sont beaucoup plus sereins et ne regrettent absolument pas d'avoir changé leur type de vie.

	La faune a repris son rythme originel. Les singes hurleurs, les crapauds buffles et bien d'autres espèces inondent par leur tohu-bohu la forêt environnante.

	Les chasseurs du village revoient sur les berges des cours d'eau des empreintes de jaguar et entendent parfois au loin des grognements de mâle marquant son territoire.

	 

	— Wapi, je suis très amoureuse de toi. J'aimerais avoir un enfant, je suis sûre qu'il te ressemblera. Si c'est un garçon, tu pourras l'initier à plein de choses que tu connais, et si c'est une fille, elle pourra partager avec moi l'amour de la cuisine.

	— Oui, je pourrai l'emmener sur le fleuve, dans la forêt pour en découvrir toutes les richesses de la faune et de la flore. Une éducation simple mais fondée sur l'observation et le développement de tous les sens.

	 

	Elle rencontre un jeune Amérindien d'un village voisin qui fait de la poterie. Une idée lui vient en tête : elle aimerait bien créer dans le village une table d'hôtes. Les poteries permettraient de faire le lien entre la culture amérindienne et la cuisine locale. Un projet à creuser pour redonner du sens à sa vie et rythmer davantage le temps qui s'écoule avec une certaine nonchalance due, entre autres, au climat équatorial.

	 

	Satinka se souvient des séances de massage qu'elle avait connues à Kourou. Elles étaient très bénéfiques pour son bien-être. Elle propose à Wapi de l'initier dans ce domaine. Avant la sieste à l'ombre de l'immense manguier, ils se massent mutuellement, et leurs corps détendus et souples s'abandonnent jusqu'à l'endormissement.


Chapitre 6. 

Linda au Costa Rica

	 

	 

	Linda, en reportage au Costa Rica sur l'évolution du tourisme vert très développé dans ce pays, se trouve au moment de l'impact de l'astéroïde, dans le parc de Cerro Chirripo, dans un hôtel à proximité de la fabrique de chocolat Samaritan Xocolata.

	L'hôtel où elle séjourne est complètement détruit mais, par chance, elle se trouvait dans la piscine au moment de l'impact.

	Seule dans cette région qu'elle ne connaît pas, traumatisée, elle met plusieurs jours à refaire surface. Elle n'est pas blessée, mais son moral est au plus bas. Elle a quelques notions de survie, en particulier pour trouver de l'eau douce et potable au creux des feuilles de l'arbre du voyageur (une plante tropicale dont la sève abondante est potable) .

	Quelques arbres à fruits lui permettent d'assurer ses premiers repas, mais très rapidement elle est confrontée au manque de protéines.

	Elle fouille dans cette zone dévastée où personne n'a survécu. Des cadavres sur la pelouse de l'hôtel gisent çà et là. Elle tourne la tête, l'horrible spectacle est insoutenable. Elle doit quitter ce lieu au plus vite. Elle vomit, se plie en deux, tombe à terre. Son instinct de survie la fait réagir, elle doit quitter cette zone au plus vite.

	Elle repère au loin une case en bordure de forêt. Cette /découverte est une aubaine pour assurer des nuits plus sereines, quand on sait que des multitudes de petites bêtes rampantes et piquantes sont prêtes à vous assaillir au cours de votre sommeil. Dans une malle, elle découvre un grand hamac aux couleurs vives. Elle le positionne sur deux crochets prévus à cet effet, cette situation lui redonne le moral.

	Exténuée par tant d'émotions et la peur au ventre, Linda essaye de trouver un repos compensateur.

	Son angoisse augmente lorsqu'elle pense au devenir des gens qu'elle connaît. Elle comprend dès ce premier soir que la face du monde est en train de changer et que plus rien ne sera comme avant.

	Pour survivre, elle doit trouver de la nourriture dans la jungle ou explorer la zone de la chocolaterie qui peut lui fournir peut-être des ingrédients comestibles (sucre, produit fini à base de chocolat ?).

	Son espoir est de rencontrer des habitants qui pourraient lui apporter du réconfort et surtout une certaine sécurité au milieu de ce chaos. Pendant plusieurs jours, son moral est au plus bas, la faim lui tenaille le ventre. Elle se sent de plus en plus faible. Ses déplacements de courte durée sont nécessaires pour son hygiène de vie.

	 

	Son intuition et un raisonnement pragmatique la poussent à trouver un cours d'eau qui soit un point de rassemblement pour les animaux et les hommes en quête de nourriture.

	Elle note sur un tronc d'arbre les jours afin de ne pas perdre la notion du temps.

	Aucun avion n'a volé dans le ciel depuis sept jours, la nature est très calme et aucun bruit n'est perceptible.

	Le huitième jour, elle trouve enfin un gros ruisseau avec un débit important et une eau limpide, ce qui lui permet de faire un brin de toilette.

	Elle remarque de petites crevettes dans les zones plus calmes du ruisseau et qui sont à sa portée pour améliorer ses repas très modestes. C'est un bon début.

	Le douzième jour au matin, elle perçoit un bruit provenant a priori du ruisseau, elle s'habille d'un sarrau qui lui sied à merveille.

	À cinquante mètres de la berge, elle voit un homme de dos vêtu d'un short, au corps fin et musclé, en train de casser une pierre en biseau, certainement pour en faire un outil coupant.

	 

	Pour ne pas l'effrayer, elle fait du bruit avec les feuillages afin d'attirer son attention. Il se retourne, très surpris de voir une personne en vie. Il fait signe à Linda d'approcher, très émue par cette rencontre. Des larmes coulent sur son beau visage creusé par la faim.

	— Bonjour, je m'appelle José. Et vous ?

	— Linda. Je suis américaine, à la recherche de solutions pour me nourrir, me remonter le moral.

	— Nous sommes confrontés aux mêmes défis, je vous propose de les affronter ensemble.

	— Je l'accepte. Êtes-vous originaire de la région ?

	— Oui, je suis né dans cette région et je travaillais à la chocolaterie. J'ai trouvé une grotte que vous pourriez partager avec moi.

	— Je trouve que c'est une excellente idée, à condition de respecter un minimum d'intimité.

	— Oui, ne vous faites pas de soucis. Après plusieurs jours de partage, nous serons plus à l'aise.

	 

	Linda découvre la grotte déjà bien installée qui lui sert de refuge.

	Il fait un effort pour que Linda se sente à l'aise. La grotte est aménagée pour que chacun ait son intimité. Il améliore le confort et surtout au niveau du couchage.

	Se retrouver seule avec un homme dans la jungle ne semble pas être très simple à première vue, mais il se montre très respectueux.

	José l'initie à la cueillette des fruits sauvages, à la pêche et à la pose de pièges. Cet apprentissage est lent et demande beaucoup de patience pour obtenir des résultats tangibles.

	Linda parle l'espagnol, ce qui facilite leurs échanges. Ils conviennent de capturer un pigeon voyageur que José a repéré à proximité de la chocolaterie dont l'ancien propriétaire faisait l'élevage.

	Après une multitude de ruses, José parvient à capturer un pigeon en pleine forme.

	Ils écrivent un message en espagnol et en anglais très succinct qui précise le lieu où ils se trouvent, depuis combien de temps, qui ils sont et comment entrer en contact avec eux.

	Ce pigeon de type biset est un champion qui connaît bien son rôle de messager. Linda et José comptent énormément sur lui pour qu'en retour, de bonnes nouvelles soient au rendez-vous.

	 

	Les États sont complètement désorientés et personne n'est en capacité de connaître la situation mondiale. Seuls des petits groupes d'individus perçoivent ce qui se passe à proximité de leur lieu de vie. La civilisation occidentale n'est plus qu'un lointain souvenir, et les richesses tant convoitées par les hommes, dits de pouvoir, n'ont plus aucun sens, car les choses sont complètement inversées. Aujourd'hui, c'est la nature qui fait la loi et l'homme doit s'adapter.


Chapitre 7. 

Armoric

	 

	 

	Armoric, l'œnologue français, se trouve, au moment de l'impact de l'astéroïde, en France, dans une cave à Arbois dans le Jura, où il déguste les vins de cette magnifique région vinicole de France souvent méconnue. Un éboulement se produit et condamne les accès à la cave, il est en compagnie du propriétaire André et d'un représentant du tourisme local.

	Immédiatement, ils se rendent compte que la situation est grave et que leur vie est en danger.

	André le vigneron stocke en permanence du comté dans sa cave pour accompagner les différentes dégustations des vins du Jura. C'est une chance pour réconforter, dans les premières heures, ses deux invités.

	Personne ne connaît la situation à l'extérieur. Le seul moyen de sortir de là repose sur la mémoire des lieux qu'André possède depuis qu'il est né.

	Les souvenirs sont nombreux sur l'histoire de la cave et de son environnement, mais rien de probant. La situation est critique. Armoric, très inquiet, pose des questions à André ; celui-ci, en état de choc, est incapable d'apporter des réponses.

	Un souvenir lui revient. Son père avait créé au fond de la cave une cache, pendant la Seconde Guerre mondiale, qui communiquait par un tunnel avec un grenier fort (une petite construction, située à une quarantaine de mètres des habitations, qui abritait les biens les plus précieux).

	 

	— Nous avons une solution pour nous extraire de la cave.

	— Nous attendons ton explication, André.

	— Les trois pierres rectangulaires qui sont au milieu du mur du fond doivent être retirées avec précaution. En effet, mon père m'avait expliqué que l'accès au passage pour le grenier fort se trouvait précisément là.

	— Très bien, maintenant nous pouvons agir.

	 

	Pour se donner du courage, une bonne bouteille de vin jaune de 1985, un cru exceptionnel, fait l'affaire, ainsi qu'un excellent comté.

	Après cette dégustation magistrale, il faut passer aux choses sérieuses, à savoir retirer une première pierre, une deuxième, et continuer en vérifiant la solidité résiduelle du passage.

	Après dix-huit heures d'efforts intenses, les trois compères parviennent au grenier fort. À l'extérieur, c'est la stupéfaction : tout est calciné. André ne reconnaît plus le paysage.

	Mais sa préoccupation est de savoir si, parmi ses proches, il reste des survivants dans cette ambiance de fin du monde. Ces trois survivants errent dans les champs. Ils découvrent sur leur passage des corps calcinés méconnaissables, ils décident rapidement de s'éloigner de cette vision intenable.

	Dans les jours qui suivent, leur état de santé s'aggrave par manque de nourriture.

	André et le représentant du tourisme sont de plus en plus faibles. Ils ordonnent à Armoric de les laisser. Leur calvaire va durer deux jours, ils mourront de soif et de faim.

	Mais Armoric parvient à garder un moral d'acier, soutenu par l'espoir de retrouver une femme qui compte énormément dans sa vie : Linda.

	Son objectif est de joindre la Saône (affluent du Rhône) à Seurre, situé à environ cinquante kilomètres de là.

	Si son projet se réalise, il pourra ensuite descendre le Rhône avec une embarcation et, le long du fleuve, prendre connaissance de la situation à proximité des villes (Lyon, Valence, Avignon, etc.).

	À la fin du premier jour de marche, il découvre un champ de maïs couché au sol. Il trouve des épis en bon état et mûrs. Ce premier repas lui permet de reprendre des forces.

	Au lever du jour, après un petit-déjeuner à base de maïs, son état psychique et mental est satisfaisant. Ses idées sont plus claires sur la stratégie à adopter pour atteindre son objectif.

	Après huit jours de marche, où il s'oriente avec le soleil et sans rencontrer âme qui vive, il arrive au bord de la Saône, mais sans savoir où il est.

	Maintenant, il faut trouver un moyen pour naviguer sur le fleuve qui charrie de nombreux déchets (troncs d'arbres, objets de toute nature, etc.).

	Vers midi, il repère au pied d'un pont en ruine une barque a priori en bon état. Cette découverte lui remonte le moral. Sa petite réserve de maïs lui permettra de tenir quelques jours encore.

	Le surlendemain, à bord de sa barque, un panneau encore lisible lui indique que c'était la ville de Chalon-sur-Saône, dont il ne reste plus rien.

	Ce point de repère lui permet d'estimer le trajet qui lui reste à faire pour rejoindre Marseille, soit environ quatre cents kilomètres à la vitesse de vingt kilomètres par jour. La navigation est périlleuse parmi tous les déchets qui encombrent le fleuve. Il sera dans une vingtaine de jours au bord de la Méditerranée si tout se passe bien.

	À la hauteur de Lyon, le seul point de repère qui reste, c'est la Saône qui se jette dans le Rhône. Armoric constate que, depuis son départ, toutes traces humaines et animales n'existent plus. Comment réussir seul son périple vers le sud dans un contexte qui devient de plus en plus angoissant au fil de l'eau.

	Au nord de Valence, il remarque au loin sur la berge une silhouette immobile étendue, sa tête reposant sur un sac à dos.

	Arrivé à sa hauteur, il ralentit pour aller dans sa direction : cette personne est-elle en vie ? Au moment où il met pied à terre, c'est une jeune femme qui se redresse.

	Ils sont surpris l'un et l'autre. Armoric attache sa barque et se dirige vers cette jeune femme.

	 

	— Je m'appelle Clémence et j'erre depuis environ trois semaines le long du Rhône. Lors de l'impact, j'étais dans un abri antiatomique en Suisse, où les organisateurs d'un trail nous avaient logés. J'ai l'habitude de la marche et je m'abrite chaque soir sous ma tente.

	— Moi, c'est Armoric. Je navigue avec cette petite embarcation depuis plusieurs jours. Je suis affamé, je n'ai rien mangé depuis trois jours.

	— Oui, je vois. Tu dois reprendre des forces.

	 

	Elle demande à Armoric si elle peut faire un bout de chemin avec lui pour rejoindre Avignon, où elle connaît des amis.

	Ils n'iront pas plus loin aujourd'hui, et Clémence installe sa tente. Elle demande à Armoric de trouver du bois afin de faire un feu. Dans son sac, il lui reste des sachets de nourriture déshydratée. Armoric est ravi de partager un repas chaud avec une jeune femme au charme irrésistible.

	 

	Chacun raconte ses derniers jours de galère et comment il pense s'en sortir. Ces échanges sont très bénéfiques et leur permettent de construire des projets pour les jours suivants.

	Le matin, avant de repartir, un brin de toilette s'impose, dans une mare à l'eau claire située en retrait du fleuve.

	Clémence à l'abri des joncs se déshabille, nue. Elle prend un bain bien mérité. C'est une fille superbe. Elle rejoint sa tente, où elle pourra mettre des habits secs et propres.

	Armoric, occupé au chargement de la barque, a remarqué la beauté et le corps musclé de cette fille qui doit avoir une trentaine d'années.

	L'embarcation semble équilibrée avec deux personnes, ils prennent le large. Au milieu du fleuve, le courant les emmène rapidement vers le sud. En fin de journée, ils s'arrêtent sur la rive droite, qui semble accueillante.

	Clémence, habituée au bivouac, distribue les tâches afin d'être efficace et d'économiser leur énergie. Son idée est de pêcher avec du fil de cuisine qu'elle a toujours dans son sac à dos. Armoric confectionne un hameçon et cherche des vers de terre.

	Il prépare le feu sur un sol sablonneux à environ dix mètres des berges du fleuve.

	— Clémence, j'ai l'impression de te connaître depuis longtemps. Non, je blague. Ne prends pas au sérieux tout ce que je te dis.

	— Je comprends très bien ta remarque. Tu as vécu un traumatisme comme moi. L'humour est le meilleur remède dans ces cas-là.

	— Oui, comme le bon vin.

	 

	Après trente minutes de pêche, Clémence réussit à capturer une magnifique perche.

	Pour agrémenter le poisson, du serpolet cueilli au pied d'un mur de pierres sèches fera l'affaire.

	Armoric se met à rêver d'une bouteille de saint-joseph blanc accompagnée d'un pâté truffé de la Drôme provençale. Cette idée, il la partage avec Clémence, qui rit aux éclats et qui lui demande si dans sa tête tout va bien.

	Leur soirée autour du feu les réconforte, dans ce cadre romantique.

	— Tu sais, je pense à Linda depuis notre première rencontre à Nice. Mon souhait est de la retrouver un jour. Mais ce projet me semble tellement irréaliste.

	— Je te comprends, nous sommes dans une galère pas possible, mon pote. À l'heure actuelle, pensons à nous.

	— Oui, j'aime bien ton franc-parler et tu es une chouette fille.

	— Il est l'heure de se reposer.

	— Oui, je te suis.

	 

	Pour la première fois, passer la nuit sous la tente semble une bonne idée après cette période de profonde galère. Car ils ne savent pas de quoi sera fait le lendemain. Armoric sent que son désir pour cette jeune femme est réel. Clémence prend les initiatives. Elle remarque que cet homme un peu timide n'est pas très à l'aise .

	Leurs deux corps nus s'entremêlent et ne font plus qu'un. Après avoir fait l'amour sans retenue, ils s'endorment jusqu'au lever du jour.

	Après cette expérience concluante, leur parcours jusqu'à Avignon semble tout tracé, à savoir profiter de l'instant présent, surtout ne pas culpabiliser et ne pas avoir de jugement qui n'aurait aucun sens dans un tel contexte. Chaque soirée, ils apprennent à mieux se connaître. Armoric apprécie ces moments délicieux, lui l'épicurien à qui la présence de cette jeune femme réchauffe le cœur.

	— Peux-tu m'expliquer pourquoi tu sembles si amoureux de Linda que tu ne connais pratiquement pas, alors que nous venons de partager des moments très intimes dès le premier jour de notre rencontre.

	— Effectivement, mes sentiments sont partagés entre vous deux. Mon voyage vers Marseille sera l'occasion de réfléchir à cette question.

	Ils se séparent à Avignon comme prévu, en se promettant de se donner des nouvelles sur leur parcours de vie. Il a observé pendant ce périple que Clémence était un brin manipulatrice et opportuniste. Elle n'hésitera pas à mettre en œuvre des ruses pour déstabiliser les éventuelles rivales.

	 

	Armoric repart le cœur gros en direction de la Méditerranée, où un grand défi l'attend : comment rentrer en contact avec Linda ?








	Chapitre 8. 

Linda et José

	 

	 

	Linda continue de vivre au jour le jour en compagnie de José. Leur situation devient stable au niveau de leurs besoins en nourriture et en eau potable.

	Mais leur attente est concentrée sur le retour éventuel de leur pigeon voyageur. Ce sentiment d'abandon devient insupportable.

	— Linda, viens vite.

	— J'arrive.

	— Regarde qui est sur mon épaule !

	— Oh, le pigeon voyageur ! Regarde, sur sa patte, il y a un message.

	— Je te le lis de suite : « Je suis Alberto. Mon bateau est à quai à Puerto Limon sur la côte des Caraïbes. Je vous attends. »

	 

	José lui explique que c'est le port le plus important du Costa Rica et qu'ils en sont à environ deux cents kilomètres, soit trois à quatre semaines à pied dans un climat tropical, où il faut traverser des zones montagneuses.

	Linda se sent pousser des ailes. Rien ne peut la retenir pour se lancer dans l'aventure pour rejoindre ce mystérieux Alberto.

	 

	Avant son départ, José doit l'initier à la survie dans la jungle et surtout à la manière de s'orienter avec le soleil et les étoiles.

	Après trois jours de préparation, Linda est fin prête. Elle est gonflée à bloc pour atteindre le port de Puerto Limon.

	Son premier soir dans la jungle, elle ne dort pas une seconde, elle se fait des films, un jaguar affamé vient la dévorer toute crue. Au petit matin, elle se rend compte qu'aucun bruit n'a troublé la quiétude de la forêt, son imagination a très bien fonctionné. C'est un signe de bonne santé mentale, aurait dit son thérapeute de San Francisco.

	 

	Pour tenir le choc, elle se donne chaque jour un objectif réaliste à atteindre, ensuite elle note chaque soir les progrès obtenus.

	Après une semaine de marche, ses efforts commencent à payer, son endurance se renforce ainsi que sa musculature. Son état psychologique est stable, et son sommeil est enfin réparateur.

	Elle pense de plus en plus à Armoric : est-il en vie ? Et si oui, dans quelle contrée ?

	 

	Elle l'imagine dans la même situation qu'elle, à savoir comment entrer en contact avec lui et par quel moyen.

	Après quatre semaines de marche soutenue, au sommet d'une colline, elle aperçoit au loin la mer d'un bleu turquoise. Son émotion est telle qu'elle fond en larmes. Elle ressent à cet instant précis une force intérieure sans faille : « Je suis sûre que je vais trouver un moyen pour rejoindre Armoric. »

	Elle descend en direction de la mer. Quelques constructions semblent avoir résisté à la catastrophe, ce sont des hangars en béton dans le port de Puerto Limon.

	Elle approche avec précaution du bord de mer avec une certaine appréhension, une rencontre avec un inconnu ne la rassure pas.


Chapitre 9. 

Linda et le mystérieux Alberto

	 

	 

	Au loin, elle aperçoit deux personnes. Arrivée à leur hauteur, elle se présente :

	— Je m'appelle Linda et c'est moi qui vous ai envoyé le pigeon voyageur.

	— Je suis Alberto, et mon compagnon, c'est Diego. Mon bateau est à quai et je suppose que vous avez besoin de vous reposer.

	— Oui. Mais avant, j'ai besoin de parler.

	— Qu'est-ce qui vous amène ici ?

	— Eh bien, l'amour.

	— C'est une bonne raison.

	— J'ai fait la connaissance à Nice d'un œnologue français, et depuis je pense chaque jour à lui.

	— Je comprends. Allons boire un coup sur mon bateau.

	 

	Ce verre de l'amitié est le bienvenu.

	Diego est un astrophysicien de la région, à la retraite. Il est toujours passionné par l'astronomie. Sa stature de scientifique apparaît au premier contact. Derrière ses lunettes rondes, ses yeux pétillants ne laissent aucun doute sur son intelligence. Très curieux par nature, il pose souvent de nombreuses questions à ses interlocuteurs.

	 

	Alberto parle avec assurance, le visage buriné par sa vie de marin confirmé . Son regard qui vous fixe au premier abord n'est pas dans le jugement, mais seulement pour découvrir à qui il a affaire. Rapidement, il vous met à l'aise avec son sourire viril.

	La situation est irréelle, ces trois personnes se trouvent autour d'un ti-punch à base d'un rhum réputé du Costa Rica. Des chips de patate douce accompagnent cet apéritif improvisé. Un grand moment de bonheur au bord de la mer des Caraïbes.

	Chacun expose le projet qui lui tient à cœur et qui aura du sens dans un contexte où tous les points de repère ont disparu.

	Diego propose la dégustation d'un rhum de vingt-cinq ans d'âge qu'il a mis de côté pour les grandes occasions. Il permettra d'accélérer la cohésion du groupe. En effet, l'alcool est bénéfique quand il est dégusté avec modération, mais cette douce rencontre dépassera les limites prescrites par la législation.

	 

	Au coucher du soleil, des idées sont notées par Linda sur son carnet de bord. Fatigués, ils se retrouvent sur le bateau d'Alberto dénommé Carillo. Après un dîner mérité, les trois compères profitent de leur cabine individuelle et entament une nuit salvatrice.

	Linda rêve à Armoric, elle se revoit à l'hôtel Negresco à Nice quand leurs regards se sont croisés pour la première fois. Au réveil, elle se sent bien au contact de sa couchette moelleuse.

	 

	Alberto a préparé un petit-déjeuner à base de fruits fraîchement cueillis et de lait de noix de coco. Il a des réserves alimentaires pour entamer un voyage au long cours.

	Le voilier d'une longueur de seize mètres, performant et robuste, peut traverser les océans. Linda prend connaissance de la participation d'Alberto à de nombreuses régates renommées, dont la Route du rhum, au travers des documents affichés dans la cabine.

	Après trois jours de réflexion, ils exposent leurs projets. Diego veut comprendre ce qui s'est passé et l'origine de la catastrophe. Il dispose de deux paires de jumelles suffisamment puissantes pour scruter la thermosphère, c'est dans cet espace qu'évoluent les satellites.

	 

	Linda, convaincue par les capacités de navigateur d'Alberto, souhaite rallier la France. Elle doit le persuader et trouver des arguments pertinents. Une idée lui vient en tête : écrire un livre sur leur traversée, mais elle pense que ce n'est pas satisfaisant pour ce baroudeur des mers.

	Amateur de rhums, Alberto peut être intéressé par une rencontre avec Armoric, œnologue de renommée internationale. Voilà une piste plus sérieuse, mais très aléatoire, car est-il toujours en vie, et où ?

	Intimidée par le charisme du navigateur, elle attend qu'Alberto fasse part de ses intentions.

	 

	— Eh bien, j'ai réfléchi. Je suis à ton écoute, Linda.

	— Comme je l'ai déjà dit, partir à la recherche d'Armoric. Mais ce projet me semble tellement utopique.

	— Non, je ne pense pas. Au contraire, il me paraît envisageable, à une condition…

	— Je t'écoute.

	— Tu sais, une traversée de l'Atlantique demande beaucoup de courage. Es-tu prête à partager ce périple avec moi.

	— Tout à fait, je connais tes talents de navigateur.

	— Eh bien, c'est OK pour moi. Et la rencontre avec un œnologue me plaît beaucoup.

	 

	 

	Sur la côte caraïbe, les jours s'écoulent dans une certaine harmonie. Un jour, Alberto capture deux langoustes. Il les fait cuire sur la braise, c'est un vrai régal. Il est nécessaire de bien manger, car la rénovation du bateau demande beaucoup d'énergie.

	Linda a besoin de s'isoler une heure par jour. Elle écrit, se baigne sur une magnifique plage et se fait bronzer nue comme un ver.

	Ces brefs instants de solitude sont salutaires. Son inspiration très prolifique lui redonne le moral, elle attend avec impatience le départ tant attendu.

	 

	Les trois compères se retrouvent chaque soir autour d'un ti-punch. Ils rigolent de bon cœur, chacun y va de sa petite histoire cocasse. Ce n'est pas pour déplaire à Linda, qui est maintenant complètement à l'aise avec ses deux hommes de « compagnie ». Alberto fait croire à Linda que, chaque soir, une sirène sort de l'eau sur la plage voisine. Elle parle l'espagnol, elle lui demande de partir sur son bateau, car elle est amoureuse de lui. C'est une sérieuse concurrente.

	Linda se souvient que son papa lui racontait des histoires complètement inventées chaque soir et qu'elles étaient souvent plus drôles que dans la plupart des livres d'enfant.

	 

	La veille du grand départ, ils organisent une petite fête pour que Diego ne soit pas trop triste. Alberto joue de l'harmonica. Linda prépare un apéritif dînatoire à base d'acras et de poissons boucanés. Ce moment de partage est très fort.

	— Diego, je te promets de t'informer sur notre voyage.

	— Cela me rassure. Comme ça, je me sentirai moins seul.

	— Je n'ai pas fait de plan pour ce périple, qui reste très incertain quant à son trajet.

	— Ce qui compte le plus, c'est votre état de santé.

	— Oui, effectivement.

	 

	La soirée se termine dans le bateau flambant neuf et prêt à traverser l'Atlantique avec des escales sur différentes îles en fonction des nécessités.

	 

	Au petit matin, nos deux matelots sont sur le pont. La météo semble propice pour sortir du port et gagner le grand large.

	 

	Cette traversée vers Porto Rico se fera tranquillement pour roder le bateau. Linda apprend les premiers jours les bases de la navigation.

	La vie aquatique est pratiquement inexistante, Alberto pêche mais sans grands résultats. Il attrape parfois un poisson par semaine.Lorsque c'est une dorade coryphène qui peut peser jusqu'à vingt-deux kilos, c'est un événement. Il la découpe en fines lamelles pour la faire sécher au soleil afin d'avoir des repas équilibrés pendant la traversée.

	 

	Linda continue de tenir à jour son carnet de bord. Lorsque la mer est calme, elle s'étend sur la proue du bateau pour profiter du soleil. Elle apprécie ces moments entre sommeil et rêverie, son corps souple épouse la courbure du bateau.

	Ils remarquent l'absence de vols d'avions dans le ciel ainsi que de passages de paquebots dans une zone où le trafic est intense en direction du canal de Panama.

	Ce constat donne un sentiment d'anxiété. La catastrophe a effectivement un impact considérable sur la Terre. Au loin, des nuages de cendres provenant des nombreux volcans des petites Antilles assombrissent l'horizon.

	Alberto prend la décision de faire escale au sud de Cuba et ensuite de virer vers le nord pour éviter cette zone volcanique active.

	Leur escale se fera à Baracoa, où une petite baie les mettra à l'abri de la houle. Il espère se ravitailler en eau potable, si possible rencontrer des habitants et se reposer quelques jours.

	 

	Ils naviguent en l'absence de prévisions météo. Alberto ne peut pas se repérer sur le comportement des oiseaux, qui ne sont plus présents depuis leur départ. De toute manière, cela ne change rien, car il faut s'adapter à tout et en temps réel.

	Après Cuba, ce sera la grande traversée jusqu'aux Açores. Le bateau se comporte à merveille. Il est très confortable, équipé de deux cabines individuelles et d'un vaste espace vie. Linda est en admiration devant les capacités d'Alberto pour sillonner et fendre les vagues puissantes de l'océan.

	Leurs moments d'échange, ce sont les repas. C'est l'occasion pour Alberto de remarquer la beauté du visage de Linda, ses yeux verts, ses lèvres sensuelles, des charmes qui ne le laissent pas indifférent.

	Alberto se demande si la catastrophe n'a pas eu d'impact sur le changement du climat, en particulier dans les pays tempérés. Ils en prendront connaissance en temps voulu.

	 

	Ils aperçoivent au loin une côte qui est certainement celle de Cuba. Ils sont pressés de toucher la terre ferme, pour se reposer sans le mouvement incessant de l'océan.

	À l'approche de la côte sud, ils remarquent que les champs sont revêtus de cendre, qui donne au paysage un aspect lunaire.

	La baie de Baracoa semble préservée. Ils accostent dans une zone au calme, des cocotiers bordent une plage de sable blanc. Cette vision leur rappelle le Costa Rica.

	 

	Par contre, la ville n'est plus qu'un tas de ruines. Elle paraît complètement désertique, quelques chiens errants sont à la recherche d'une hypothétique nourriture.

	Leur première nuit dans un hamac tendu entre deux cocotiers est réparatrice. La nuit étoilée et la légère brise du large font oublier la désolation environnante.

	 

	Leur réserve en eau potable est plus que juste. Il est urgent de s'en procurer avant de repartir en direction des îles Turques et Caïques pour une traversée de quelques jours.

	 

	Alberto propose de rester trois jours à Baracoa pour se ravitailler en fruits, explorer la côte, rencontrer des habitants. C'est essentiel pour le lien social et le moral.

	Linda va à la plage en fin de journée lorsqu'il fait moins chaud. Elle n'hésite pas à se baigner nue dans cette eau turquoise à trente degrés. Seul Alberto peut l'apercevoir, mais elle s'en moque. Il pourrait être son père. En effet, il doit assurer sa sécurité pour l'amener à bon port, une lourde responsabilité qu'il compte bien remplir à cent pour cent.

	Ils partent le long de la côte sur un chemin sinueux bordé de cactus. Après trente minutes de marche apparaît une case créole colorée qui domine une petite crique.

	Sur son toit, une antenne parabolique se dresse vers l'horizon. Des filets de pêche accrochés le long d'une longue perche en bois sont ballottés par le vent du large.

	Cet endroit insolite, mystérieux, peut être une chance pour trouver une personne capable de les aider pour trouver de l'eau potable.

	À vingt mètres de la case, ils entendent un bruit. C'est une poule affolée qui sort en courant. Quelques secondes après, un homme à l'air hirsute les fixe d'un regard interrogateur, il leur fait signe de s'approcher.

	Il se présente :

	— Je m'appelle Lorenzo. Je suis pêcheur et je vous souhaite la bienvenue dans ma modeste demeure.

	— Voici Linda et, moi, c'est Alberto. Nous sommes ravis de faire votre connaissance.

	— Moi de même. La solitude commençait à me peser. Vous venez d'où ?

	— Du Costa Rica. Et notre destination finale est la France.

	— Je suppose que votre venue a un objectif.

	— Oui, nos réserves en eau potable sont au plus bas.

	 

	Lorenzo connaît les ressources naturelles de sa région. Ils s'enfoncent à l'intérieur des terres, et il se souvient d'une source où il allait se ravitailler quand il était enfant.

	Cependant, la retrouver ne sera pas aisé. Les chemins qu'il avait en mémoire ont disparu. Le seul moyen est de se fier aux principaux rochers, qui sont de bons points de repère encore présents dans sa mémoire.

	 

	Après une heure de recherche sous un soleil de plomb, ils parviennent sous un grand rocher. Lorenzo se dirige sans hésiter vers une dépression où apparaît un filet d'eau. Ce n'est pas très convaincant, mais après avoir déplacé quelques grosses pierres plates, surgit sur un mètre carré environ une source d'eau claire et fraîche.

	Cette découverte est une très bonne surprise. Elle permet de remplir les trois jerricans.

	Ils devront faire plusieurs trajets dans la journée pour permettre un départ plus serein vers le grand large.

	Lorenzo les invite pour le lendemain midi. La matinée est consacrée aux préparatifs de leur départ. Après un bon bain bien mérité, ils se dirigent vers la case de Lorenzo. Une agréable odeur de cuisine créole les enivre. Arrivés sur place, un repas de langoustes cuisinées à base de sofrito, avec en dessert un flan cubain aux œufs, les attend. Ce pêcheur a le sens de l'hospitalité.

	À la fin, un rhum vieux termine ce repas gastronomique. Pour couronner le tout, ils entonnent un chant bien connu de tous les marins du monde : « C'est un fameux trois-mâts fin comme un oiseau… »

	Linda pour remercier Lorenzo l'invite à partager quelques pas de salsa. Cet instant mémorable entre le vieux Cubain au teint buriné et la jeune journaliste amuse profondément Alberto.

	 

	Le lendemain, le bateau est prêt pour le départ. La houle du large semble assez forte, mais rien d'inquiétant aux dires d' Alberto. Son voilier en a vu d'autres.

	Après un jour de mer, le temps se gâte, le vent se lève, l'océan se creuse, l'eau turquoise vire au gris.

	Alberto tient fermement la barre, Linda connaît son premier jour de mal de mer.

	Au lever du jour, le vent se calme, le bateau subit moins la force des vagues. En fin de soirée, l'océan perd de sa vigueur.

	 

	Linda, après deux jours recroquevillée sur sa couchette, gagne enfin le pont le teint blafard. Elle prend l'air, elle peut boire et manger un peu de riz.

	Le quatrième jour, ils contournent par le nord les îles Turques et Caïques. Ils mouillent dans la passe de Sandy Point à l'abri du large ; c'est un lieu réputé pour la pêche sous-marine. Linda attend avec impatience de retrouver la terre ferme après cette traversée difficile depuis Cuba.

	 

	La côte est relativement épargnée par la catastrophe, une partie de la végétation est présente. Ils recherchent à proximité du bateau un endroit pour bivouaquer.

	Alberto, en vieux baroudeur, installe les hamacs. Il conseille à Linda de trouver des noix de coco pour en extraire la fibre. Ce matériau permet d'allumer un feu assez facilement. D'autre part, elles fourniront à boire et à manger.

	 

	Au clair de lune, ils rejoignent leur hamac.

	— Eh bien, je suis exténuée par cette traversée. La méditation va m'aider à m'endormir, ainsi que le bruit des vagues.

	— Oui, la tempête que nous avons eue nous a bien secoués.

	— Tu sais, j'ai connu une période très difficile, avec une grosse dépression. Parler, ça me fait du bien.

	— Tu peux t'exprimer comme tu le souhaites. Je sais très bien que la parole est très bénéfique.

	— Le voyage que tu as accepté me remonte le moral et me stimule.

	— Pour moi aussi, c'est une nécessité pour aller de l'avant.

	— Oui, je commence à m'endormir.

	— Bonne nuit ! Fais de beaux rêves.

	 

	 

	Après un petit-déjeuner sous les cocotiers, ils se mettent en tenue pour faire de la pêche sous-marine. L'eau est très claire, peu profonde. Des petits poissons colorés se déplacent dans tous les sens. Ils ne sont pas intéressants pour faire un bon repas.

	Ils partent en direction du large à quatre mètres de fond. Ils repèrent deux lambis.

	Ce gros coquillage très convoité dans la cuisine antillaise fera l'affaire. Il suffit de le faire mariner, de le battre pour attendrir sa chair.

	Alberto prépare le feu avec de la fibre de coco qui parfumera le mollusque pendant la cuisson. Une odeur succulente leur pénètre dans les narines.

	 

	Sur le sable blanc, ils font une sieste à l'ombre. Linda en profite, avant de repartir en mer, pour se baigner dans le lagon. Pour elle, c'est un réel plaisir de sentir tout son corps au contact de l'eau.

	Lorsqu'elle retrouvera Armoric, ils pourront partager de tels moments d'extase et de bonheur.

	 

	Ils reprennent le large en début d'après-midi. Souvent, sous les tropiques, le ciel est bleu avec au loin une masse de nuages noirs impressionnante qui semble toucher les cieux.

	Toujours pas de signe de vie le long du rivage. La houle de l'Atlantique se fait sentir petit à petit.

	À partir de maintenant, c'est la grande traversée en direction des Açores. Linda est impressionnée par ce qui l'attend. Elle appréhende surtout les tempêtes qui seront présentes pendant ce périple.

	Après une semaine de navigation, Diego envoie un premier message radio. Nos deux matelots sautent de joie, ils se sentent moins seuls dans l'immensité de l'océan. Diego observe en continu la thermosphère. Pour l'instant, rien de très probant, sinon la trace d'un petit satellite non identifié.


Chapitre 10. 

Armoric face à lui-même

	 

	 

	Armoric, pendant ce temps, continue son périple vers l'embouchure du Rhône. Aucun signe de vie le long de son parcours, cette situation commence à l'angoisser profondément.

	Pendant ses bivouacs, il décide d'écrire une chanson pour Linda, une manière de se redonner le moral.

	À la hauteur d'Arles, il pense rejoindre la Méditerranée en fin de journée, ensuite direction Marseille. Sa barque ne pourra pas naviguer en pleine mer.

	Il se résigne à finir son trajet à pied pendant environ trois jours. Il doit rapidement trouver à manger pour effectuer le parcours restant sans fringale. Il repère au bord du chemin un figuier encore debout, les fruits tombés à terre sont comestibles pour certains, un vrai régal après une journée de marche.

	C'est le début de l'automne, il fait déjà moins chaud. Depuis le Jura, son corps s'est endurci. Il dort facilement à la belle étoile sur des sols souvent sablonneux.

	Il pense à Clémence. Son corps sensuel, le parfum singulier de sa chevelure, la texture de sa peau, ses seins fermes sont très présents lorsque le sommeil le gagne.

	Après trois jours de marche, il aperçoit une ville dévastée. Un seul bateau se dresse dans le Vieux Port. Un vrai mirage, peut-être un espoir de trouver des survivants.

	Il déambule dans cette ville fantasmagorique. Il se sentait plus à l'aise en rase campagne que dans ce milieu urbain angoissant à souhait.

	Arrivé sur le Vieux Port, il dispose d'un bateau de pêcheur pour rejoindre le magnifique trois-mâts. Il en fait le tour afin de repérer un moyen de se hisser à bord.

	Il se fixe sur un cordage qui pend depuis le pont. Le bateau est stable. Il essaie de monter par ce seul moyen à sa disposition. Il se concentre pour réussir du premier coup, sa réserve en énergie est plus que limitée.

	La corde d'un diamètre important et peu souple nécessite de la force dans les bras pour atteindre le bastingage.

	À cet instant, il pense très fort à Linda. Cette pensée le transcende, il touche du bout des doigts le parapet. Dans un dernier sursaut, il se trouve sur le pont.

	 

	C'est une goélette du nom d'Antigua (fabriquée en 1956, d'une longueur totale de quarante-neuf mètres, huit membres d'équipage sont nécessaires pour la navigation). Il explore le bateau pour se rendre compte de son état, qui est satisfaisant à première vue.

	Personne à bord. Il dispose de différentes cabines pour s'installer, un vrai luxe après ce qu'il vient de vivre ces derniers mois.

	Il n'a aucun projet pour l'instant, mis à part du repos et reprendre des forces. Linda occupe ses pensées pendant ces longues journées, ainsi que la jeune et pétillante Clémence.

	Une idée lui vient en tête, c'est l'observation de ce qui se passe autour de lui.

	Une visite de détail de la goélette s'impose. Il ne connaît pas les instruments de bord dédiés à la navigation.

	Le plus intéressant est de trouver un appareil radio VHF capable de capter des ondes audibles.

	Après trente minutes de recherche dans les parties techniques du voilier, il repère un boîtier fixe muni d'un écran, de différents boutons et d'un micro. Apparemment, c'est la radio de bord du bateau.

	Un mode d'emploi est indispensable pour utiliser ce matériel spécifique au milieu marin. Il le trouve dans un tiroir dans le poste de pilotage.

	 

	Il s'installe dans la cabine la plus spacieuse. Il se repose et lit le manuel d'utilisation de la radio. Après quelques lignes de lecture, il sombre dans un sommeil profond.

	En pleine nuit, il se réveille, va sur le pont. La nuit étoilée est magnifique. En arrière-plan, côté terre, aucune lumière n'apparaît, cette vision augmente son anxiété.

	Pour se remonter le moral, il imagine Linda sur l'océan, une étoile filante de forte intensité anime le ciel immobile.

	Armoric fait un vœu pour la première fois de sa vie : ses rêves se réaliseront peut-être.

	Le lendemain, il essaie la radio. Le canal des autorités portuaires ne donne rien. Il voit sur une étagère un classeur, le capitaine notait chaque jour les faits saillants.

	La goélette a emprunté beaucoup de routes maritimes entre l'Europe et les Caraïbes ; il précise que par la radio VHF il utilise le canal 8 pour communiquer entre navires.

	Dans son récit de trois mois en arrière, il spécifie qu'il échange chaque semaine avec un voilier baptisé Corail.

	 

	Il tente de le contacter, il perçoit un grésillement, ensuite un fond sonore qui ressemble à de la musique.

	Il s'obstine, il est persuadé qu'il peut joindre un inconnu. Ce moment, il l'attend, il le désire, il le provoque, il ne veut rien lâcher, et tout ça pour Linda.

	Après une heure d'attente, une voix en français lui répond :

	— Qui êtes-vous ? Et dans quel port êtes-vous ?

	— Je m'appelle Armoric, de nationalité française. Je suis sur l'Antigua, une goélette dans le vieux port de Marseille ? Et vous ?

	— Je suis également français. Je m'appelle Étienne. Je me trouve aux Açores sur l'île de Santa Cruz das Flores avec mon amie. La situation ici est acceptable, nous sommes installés dans une petite maison qui domine Santa Cruz. La ville et son aéroport ont été rasés.

	— Je ne suis pas navigateur, mais œnologue. Après un long périple, j'ai rejoint la capitale phocéenne. Mon souhait le plus ardent est de contacter Linda, une journaliste américaine, qui attend, j'en suis sûr, un signe de ma part.

	— Je vois, l'amour ne peut attendre. À partir de ma liste des bateaux que j'ai répertoriés, je te promets que je ferai mon maximum pour les contacter.


Chapitre 11. 

Linda, plus sensuelle et amoureuse que jamais

	 

	 

	Linda et Alberto vont en direction des Açores. Pour la première fois, ils aperçoivent un banc de poissons, certainement des bonites. C'est une bonne nouvelle. Alberto équipe son lancer pour une pêche qui serait la bienvenue.

	Le fil se tend, le lancer se courbe violemment. Une bonite saute hors de l'eau. Cette belle prise permet de déguster du poisson frais pendant plusieurs repas.

	 

	Par temps calme, Linda en profite pour méditer, sur la proue du Carillo. Elle s'étend sans complexe nue. Son corps bronzé, sensuel, n'échappe pas au regard d'Alberto, qui lui fait remarquer avec humour qu'elle n'est pas son genre de femmes, même par les temps qui courent.

	Elle lui demande un massage du dos, ses muscles sont très contractés après ce long périple depuis le Costa Rica.

	Alberto accepte à condition que ce soit réciproque. Il étend l'huile de massage sur sa peau tannée par le soleil des tropiques. Ses doigts parcourent avec délicatesse son corps. Elle s'abandonne, l'instant est magique, son désir est que cela ne s'arrête pas.

	Elle pense à Armoric et imagine que c'est lui qui la caresse avec amour. Il chuchote des phrases sensuelles, elle frissonne, elle est proche d'un orgasme cérébral (ASMR : Autonomous Sensory Meridian Response). C'est l'extase.

	Après le dîner, elle note, dans son carnet de bord, les fortes émotions indescriptibles qu'elle vient de vivre.

	Elle essaie de comprendre la situation. Ce sujet l'intéresse, elle se promet de l'approfondir et de faire un article plus tard.

	Alberto détermine la position instantanée de son bateau. Dans quelques jours, ils seront aux Açores. Cette nouvelle excite Linda, elle est convaincue qu'une bonne nouvelle l'attend.

	 

	Entre-temps, Étienne appelle les bateaux dans le secteur des Açores. Après deux jours d'essais, un contact peu audible lui laisse penser que c'est un voilier qui approche des côtes.

	Ce serait sans aucun doute le Carillo, il a croisé ce voilier il y a deux ans, d'après ses notes, au port de Saint-François en Guadeloupe. Il avait fait la fête toute la nuit avec son propriétaire. Une dégustation de rhum arrangé les avait convaincus que la femme est l'avenir de l'homme. Ils passèrent à la pratique dans une boîte de nuit donnant sur la plage et dansèrent collé serré avec de charmantes créatures sur le sable fin.

	 

	Le troisième jour, le contact radio se précise. Maintenant, il est assuré que c'est bien le Carillo. Mais qui est à bord et quelle est sa destination sur l'archipel des Açores ?

	Après un réglage plus précis de sa radio, il fait un appel. Personne à la réception. À la quatrième tentative, une voix répond d'un ton très interrogatif, comme si c'était irréel.

	 

	— Qui êtes-vous ?

	— Le capitaine d'un voilier, le Carillo.

	— Je suis Étienne. Mon bateau, le Corail, est à quai à Santa Cruz aux Açores. Je crois que l'on se connaît. Que penses-tu faire ?

	— Bonjour mon ami, comment vas-tu ? Je me réjouis de te revoir dans quelques jours à Santa Cruz. J'avais prévu d'y faire escale avant de rejoindre la France. Je navigue depuis un mois, en compagnie d'une charmante personne.

	— Très bien, je t'attends. Nous pourrons déguster à nouveau un petit rhum de la Guadeloupe .

	 

	Étienne reprend contact avec Armoric, il l'informe qu'un voilier en provenance de la mer des Caraïbes arrivera dans quelques jours aux Açores. Ils sont deux navigateurs : l'un d'eux est un ami marin, l'autre est une femme, certainement sa compagne.

	Armoric souhaite en savoir plus sur cette femme à bord. Il ne veut pas être indiscret, il posera la question en temps voulu.

	 

	Étienne réveille Armoric en sursaut au petit matin.

	— Un voilier dénommé Carillo vient d'accoster. À son bord, mon ami Alberto avec une belle femme aux yeux verts. Je leur demanderai plus d'informations sur leur périple, et je te rappellerai.

	 

	Après deux heures d'attente, la radio s'active. Armoric sent son cœur s'emballer dans sa poitrine.

	 

	— Je me présente : je suis Alberto. La splendide créature qui m'a accompagné depuis le Costa Rica désire te poser quelques questions.

	— Bonjour, je suis à la recherche d'une personne. J'ai effectué ce long voyage dans l'espoir de la revoir. Je sais que mes chances sont pratiquement infimes.

	 

	Armoric laisse passer quelques secondes avant de répondre. Il reconnaît sans hésitation la voix de cette femme. Il est ému aux larmes, il se ressaisit.

	— Bonjour Linda, le hasard nous a réunis. Je suis ravi de t'entendre. Comment te portes-tu ?

	— Armoric, c'est toi ? Je suis sidérée. Je vais très bien. Et toi, comment tu vas ?

	— À merveille. Chaque nuit, je n'ai cessé de penser à toi, j'ai hâte de te revoir. Je me trouve dans le vieux port de Marseille, je squatte une goélette. Elle est très confortable.

	— Je t'expliquerai plus tard mon périple dans l'espoir de te revoir un jour à Marseille.

	 

	.

	Alberto propose deux journées d'escale. Ensuite, ils mettront le cap sur Marseille. La traversée sera de huit à dix jours en fonction de la météo.

	Linda, très impatiente de retrouver son amoureux, négocie un départ pour le lendemain. C'est d'accord, à condition de mettre les bouchées doubles pour approvisionner le voilier.

	Le soir, ils font une fête. Chacun raconte des histoires, ils trinquent et se promettent des jours meilleurs.

	Le Carillo reprend la mer au petit matin. En fin de journée, ils ont quitté l'archipel des Açores. Le vent les pousse dans la bonne direction. La pollution lumineuse inexistante, depuis leur départ du Costa Rica, permet chaque nuit par temps clair, d'apercevoir la Voie lactée sans difficulté. Linda se souvient que, depuis son appartement de San Francisco, l'éclairage urbain permanent ne lui donnait pas l'occasion de distinguer avec clarté les étoiles.

	 

	Ils passent le détroit de Gibraltar. Enfin la Méditerranée au bleu turquoise rend Linda encore plus impatiente d'arriver à Marseille.

	Elle veut être belle, bronzée, sexy pour son amoureux. Étendue sur la proue du voilier, elle peaufine sa silhouette.

	Alberto lui demande l'autorisation de prendre quelques photos, dans une tenue plus décente, pour avoir des souvenirs de leur périple.

	 

	Linda accepte, elle prend des positions sensuelles avec une robe fendue. Alberto succombe au charme de cette femme qui s'abandonne. Il embrasse sa nuque, elle frémit, leurs regards se croisent.

	Dans l'intimité de la cabine, Alberto parcourt du bout des doigts ce corps magnifique. Il ne peut pas aller plus loin. En guise de remerciement, il pose ses lèvres sur son front.

	Linda, dans un état second, reprend ses esprits. Ce n'est pas si grave que ça , il n'est pas toujours aisé de contrôler ses pulsions, dans de telles circonstances.

	Pour la première fois, ils distinguent un bateau marchand. Ils signalent leur présence, se rapprochent, personne à bord. Il dérive au gré des courants, telle une carcasse cherchant un lieu pour s'échouer.

	Linda commence à trouver le temps long. La compagnie d'Alberto est agréable, cependant l'espace exigu du voilier lui laisse peu d'intimité.

	Elle pratique la méditation, la fasciathérapie. Elle note chaque jour les idées qui lui viennent spontanément. Cela lui permettra peut-être dans le futur de synthétiser ses données.

	Alberto fait un dernier point avant l'arrivée à Marseille. Demain soir, ils seront dans le vieux port de la capitale phocéenne.

	Linda, très pressée de revoir Armoric, appréhende leur rencontre. Comment sera-t-il avec elle ? Attentif, spontané, tendre, distant ? En réalité, cela n'a pas d'importance.

	L'absence a renforcé sa passion amoureuse pour un homme qu'elle connaît peu finalement.

	Surtout ne pas psychoter, ni juger, être à l'écoute de l'autre. Armoric appréciera.

	Le jour suivant, le voilier file à toute allure, comme s'il était attendu, lui aussi, par une quelconque créature. Au loin, on commence à apercevoir la côte, le crépuscule est bientôt là, pas d'éclairage urbain à l'horizon. Les îles du Frioul sont à quelques encablures. Alberto envoie un message radio à Armoric. La goélette Antigua est au vieux port, c'est le seul bateau, ils ne peuvent pas le louper.

	Effectivement, ils aperçoivent un bateau, seul comme une chimère. Armoric s'agite sur le pont. Il les guide avec une lampe-tempête pour que l'abordage soit réussi. C'est important pour lui, l’accueil doit être parfait.

	En quelques secondes, Linda est rassurée. Le regard d'Armoric plein de tendresse l'incite à se jeter dans ses bras. L'émotion est telle qu'ils fondent en larmes. Leur étreinte dure une éternité. La séparation, les épreuves de chacun sont maintenant derrière eux.

	Un apéritif s'impose après cet instant magique. Armoric ouvre une bouteille de blanc du Jura qu'il a transportée depuis Arbois. Il explique l'originalité de ce cépage chardonnay savagnin, au goût de noix, souvent méconnu du grand public.

	Un dîner à base de pâtes italiennes et de thon en boîte fera l'affaire.

	Les aventures qu'ils ont vécues ces derniers mois les ont profondément marqués. Ils sont unanimes : la situation est extrêmement grave. Ils se donnent une semaine de réflexion ; après, ils pourront se donner des objectifs pour avancer dans leur vie.


Chapitre 12. 

Wapi et Satinka ancrés dans la culture amérindienne

	 

	 

	Wapi et Satinka, bien installés dans leur village guyanais, annoncent un heureux événement à leur famille : la naissance de leur premier enfant. Ils ne sont pas inquiets. Bien au contraire, c'est pour eux un souhait qu'ils avaient fait depuis longtemps.

	Ils ont maintenant leur propre carbet tout neuf, construit avec les hommes du village.

	Cette nouvelle les motive davantage pour s'ancrer dans la culture amérindienne, afin de la transmettre à leur futur enfant.

	Wapi a été élevé par les pères blancs. Suite à des problèmes de famille, il a effectué son service militaire dans l'infanterie de marine à Cayenne. Il a reçu une éducation traditionnelle et convainc Satinka de l'importance de se cultiver au travers de la littérature française, entre autres.

	Il lui propose de rejoindre Maripasoula. La bibliothèque municipale est connue pour être bien achalandée grâce à l'institutrice de la commune. Ils décident d'entreprendre le voyage en pirogue avec le chef de village.

	La descente du Maroni est toujours un moment de plaisir. Les couleurs contrastées des berges d'un marron clair, des arbres d'un vert intense dominent le fleuve et le ciel bleu défile au-dessus de leurs têtes. De temps à autre, de gros rochers, çà et là, donnent au courant des mouvements tourbillonnants, les piroguiers en connaissent chaque recoin. À l'avant se positionne un observateur ; en cas d'urgence, il informe avec gestes et paroles le capitaine de bord.

	Par intermittence, des averses équatoriales leur tombent dessus, un rideau d'eau obscurcit soudainement l'horizon.

	À Maripasoula, ils troquent des poteries, des bijoux à base de graines, contre du riz provenant du Surinam et de l'essence pour les moteurs des pirogues. Maripasoula est devenu une plaque tournante pour les Amérindiens du Maroni.

	À la bibliothèque municipale, Wapi et Satinka consultent les livres des grands classiques (Victor Hugo, Voltaire, Alexandre Dumas, etc.). Ils repartent avec Les Misérables, Notre-Dame de Paris, Candide, Pauline, et un ouvrage sur Jacques Brel que Wapi admire particulièrement.

	En dehors de la Guyane, ils n'ont jamais voyagé. Leur rêve serait de partir en bateau sur la mer des Caraïbes, de découvrir d'autres pays. Ils ont conscience que ce n'est pas possible, peut-être dans quelques années après la naissance de leur bébé. La lecture est l'occasion de faire travailler son imaginaire, de s'identifier aux personnages et de vivre des aventures sans limites. Comme dit Victor Hugo, « j'ai l'esprit casanier et l'instinct voyageur ».

	Le chef de village n'est pas intéressé par les voyages au-delà du pays wayana. Suivant son instinct, il considère que sa vie entière doit être centrée sur la sécurité de ses habitants.

	La richesse de la faune, de la flore est sans limite. Environ cinq cents espèces de plantes médicinales sont répertoriées. Il les connaît presque toutes.

	La remontée vers leur village est plus difficile. La pluie ne les épargne pas. Satinka commence à être transie de froid. Il est temps d'arriver au carbet pour se réchauffer autour d'un bon feu et de se sentir au sec dans des vêtements bien propres.

	Un repas préparé par les grands-parents de Wapi réunit toute la famille. Chacun est avide de connaître les nouvelles de leur journée.

	Satinka, fatiguée, se retire dans son carbet. Elle a besoin de calme, elle sent que la naissance de son enfant approche.

	Wapi vient la rejoindre. Il ouvre le premier livre qui lui tombe sous la main, Notre-Dame de Paris. Ils ont en tête la comédie musicale, les différents personnages et la fin de la chanson : « J'ai posé mes yeux sous sa robe de gitane.

	À quoi me sert encore de prier Notre-Dame ?

	Quel est celui qui lui jettera la première pierre ? 

	Celui-là ne mérite pas d'être sur terre.

	Ô Lucifer ! Oh, laisse-moi rien qu'une fois

	Glisser mes doigts dans les cheveux d'Esmeralda, Esmeralda. »

	À Kourou, dans leur appartement, ils ont souvent rêvé de Paris et de visiter Notre-Dame.

	Pendant la nuit, au clair de lune, Satinka ressent les premiers symptômes d'un accouchement très proche. Elle réveille son mari.

	— Je sens des douleurs violentes dans le bas de mon ventre. Les contractions se précisent. Préviens ta maman et les femmes d'expérience du village.

	— Ne t’inquiète pas. Je cours les prévenir.

	— Fais vite.

	 

	Les femmes sont là pour accompagner la naissance de l'enfant. Elles savent que, dans la plupart des cas, la nature fait bien les choses et que le bébé viendra au monde sans incident.

	 

	Après deux heures de travail intense, dans la douleur, le bébé montre sa tête chevelue, et ensuite tout va très vite jusqu'à son expulsion totale.

	Satinka, épuisée par tant d'efforts, admire sur son ventre son enfant blotti au creux de sa poitrine.

	Wapi, fier de son épouse, l'embrasse sur son front en sueur. Il se retire au bénéfice des femmes qui entourent la maman. Une heure après, il revient s'allonger auprès de sa petite famille pour partager un instant de bonheur intense. Le soleil se lève. Les bruits, les odeurs de la forêt ont un écho particulier, ils envahissent tous les sens de ces trois personnes réunies à l'ombre de leur carbet.

	 

	Quelques jours ont passé. Les jeunes parents présentent Ora, leur petit garçon, à l'ensemble du village. Une fête est organisée pour cette grande occasion. En effet, c'est le premier enfant né après la catastrophe qui a frappé notre planète Terre.

	C'est un exemple parmi tant d'autres, les peuples dits indigènes reprennent leur destin en main. Le respect de la nature, l'entraide pour créer une société nouvelle, sont des valeurs qu'ils partagent aux quatre coins de la planète.

	Une réelle lueur d'espoir pointe à l'horizon, ces peuples ont une capacité d'adaptation incroyable, ils deviennent le leadership d'une nouvelle civilisation.


Chapitre 13. 

Les projets de Linda et d'Armoric

	 

	 

	Linda et Armoric souhaitent rejoindre le Costa Rica.

	Alberto doit réaliser un état des lieux de son voilier pour donner une réponse sur cette nouvelle aventure. L'autre solution serait de naviguer à bord de la goélette Antigua. Ce choix nécessite d'avoir quatre à huit membres d'équipage expérimentés.

	Dans ce dernier cas, il semble impossible de recruter un tel personnel à Marseille. La ville, à première vue, semble moribonde. Cependant, une expédition est nécessaire pour en avoir le cœur net.

	Alberto propose de partir tous les trois, à l'aube, en direction du centre-ville pour glaner d'éventuelles informations.

	 

	Linda a hâte de se retrouver dans la cabine d'Armoric. Ce moment d'intimité, elle l'attend depuis son départ des côtes du Costa Rica. Après un dîner sur le pont de la goélette, ils se précipitent dans le havre de paix, douillet, du grand lit qu'Armoric a soigneusement préparé.

	Leur séparation depuis Nice remonte à plus de six mois.

	L'instant est magique, ils découvrent à nouveau la profondeur de leur regard, la couleur de leurs yeux et de leurs peaux burinées par le vent du large, pendant de longues semaines exposées au soleil. Ces épreuves donnent à leurs visages un air grave, chacun devine qu'ils n'oublieront jamais ce qu'ils ont vécu.

	Linda s'abandonne dans les bras de cet homme qui la rassure. Il lui donne le sentiment profond de sécurité et de plénitude qu'elle a tant recherché ces dernières années.

	— Linda, chaque jour, j'ai pensé à toi. Cette force m'a permis de franchir les obstacles les plus difficiles. Je te raconterai plus tard mon histoire.

	— Dans ma vie professionnelle de journaliste, j'ai côtoyé parfois le luxe, en particulier lors de présentation de voitures exceptionnelles dans des palaces de grande renommée. Je pensais, à cette époque, que réussir sa vie serait d'avoir de l'argent pour s'offrir l'exception, la rareté. Après les difficultés personnelles que j'ai rencontrées, je me suis rendu compte que d'autres valeurs étaient nettement au-dessus de cet aspect purement matériel. Armoric, je sens au plus profond de mon être une immense joie d'être enfin réunis. Je peux te dire combien je t'aime.

	 

	Leurs deux corps détendus se rejoignent. Cette déclaration d'amour bouleverse Armoric, il est ému aux larmes. Après un long baiser voluptueux, il embrasse le cou de Linda qui frissonne, sa main parcourt le ventre et les cuisses de cette femme, ses muscles saillants se contractent.

	Chacun ressent en lui un état physiologique impulsif, mystérieux, ils s'abandonnent l'un à l'autre. Leur acte amoureux d'une rare tendresse et parfois vif se termine dans l'extase sexuelle la plus totale.

	Toute la nuit, l'un contre l'autre, dans un silence absolu, ils dorment, mais leurs rêves sont remplis des fantasmes les plus fous.

	L'aube pointe à l'horizon, le clapotis des vagues réveille en douceur nos deux tourtereaux. Armoric découvre le corps musclé de Linda. Le bronzage total de sa peau cuivrée contraste avec le blanc soyeux des draps.

	Il lui chuchote à l'oreille :

	— Qu'est-ce que tu es belle à croquer, ma petite chérie !

	Cette phrase a une résonance particulière. Très réceptive aux paroles tendres, elle enlace cet homme qui, depuis des mois, attendait cet instant magique.

	Après un petit-déjeuner frugal, car leur réserve en nourriture ne leur permet pas de faire trop d'écarts, ils se dirigent à bord d'un canot de sauvetage vers les quais du vieux port de Marseille.

	Le spectacle de désolation ne doit pas les envahir. Leur objectif est très simple : trouver des survivants et de la nourriture. Ils décident de prendre la direction de L'Estaque, situé à 10 km à l'ouest du Vieux-Port, soit deux heures de marche environ.

	Au loin, ils sont attirés par un vol de mouettes. À deux cents mètres, ils aperçoivent une silhouette. Elle se retourne, le regard effrayé. Apparemment, c'est un pêcheur. Après les présentations d'usage, Saveriu, ce Marseillais d'origine corse, tenait un restaurant sur le port marchand. Aujourd'hui, face à la mer, il pense à son avenir dans l'immédiat sans réponse.

	Dans son établissement en partie détruit, il lui reste des réserves (riz, pois chiches, conserves et eau minérale). Très curieux de nature, il les accompagne en direction de L'Estaque, il connaît bien ce parcours à pied. Alberto lui demande :

	— Vous avez des amis marins ?

	— Oui, bien sûr, surtout à la Société nautique Estaque-Mourepian. Elle se situe à une heure de marche.

	— Nous avons besoin d'eux pour remettre en état une goélette amarrée dans le Vieux-Port.

	Linda remarque que le ciel d'azur est d'une pureté incroyable, aucune traînée de condensation d'avion (nuage qui se forme à l'arrière de l'avion, cirrus homogenitus).

	Ils sont revenus à l'état originel de la Terre. Quelle merveille ! Après cette rêverie, ils continuent leur marche sous un soleil de plomb. Au bout d'une heure, ils aperçoivent le clocher de l'église de L'Estaque qui s'élance vers le ciel. Seul ce monument est resté debout. Le port de plaisance est en vue, deux voiliers flottent à quai, aucune vague, ni frémissement d'air. L'atmosphère est pesante, le silence absolu perturbe nos quatre compères. Saveriu a de nombreux amis dans cette petite station balnéaire.

	Le curé de cette paroisse est un personnage. S'il est encore de ce monde, ce sera une personne-ressource. Il connaît la plupart des habitants et, en particulier, les marins avec lesquels il prend l'apéritif chaque dimanche.

	Ils sont attirés par une mélodie provenant d'une rue parallèle à l'église, on dirait un son émis par un phonographe. Tous reconnaissent la chanson de Piaf La Vie en rose. Cette ambiance sonore est inattendue dans ce décor de fin du monde. Sous une tente, une femme et un homme discutent, cette conversation attire leur attention. Le phonographe trône sur une pierre devant la tente. La chanson finie, une jeune femme en sort. Armoric, stupéfait, reconnaît immédiatement Clémence, cette aventurière qui l'a accompagné pendant une partie de son périple sur le Rhône jusqu'à Avignon. Il lui revient en mémoire les superbes moments qu'ils ont connus. Clémence en larmes se jette spontanément dans ses bras.

	Linda, troublée par cet échange, comprend qu'ils ont partagé des jours difficiles et de bonheur. L'important aujourd'hui est de construire l'avenir.

	Un puissant gaillard s'extrait de la tente. C'est le curé de la paroisse, content de rencontrer des personnes au cœur de sa cité.

	Saveriu fait les présentations. Le curé, tel le capitaine Haddock, dit d'une voix grave et dynamique :

	— Je suis ravi de faire votre connaissance. Je vous invite à me suivre dans ma sacristie.

	— Avec plaisir, il fait tellement chaud dehors.

	— Oui, Saveriu, tu es un habitué des vins de messe.

	Chacun apprécie cet endroit frais, une agréable odeur d'encens envahit légèrement le volume de la pièce. Cette atmosphère paisible est propice au dialogue. Linda et Clémence font plus ample connaissance. Cette jeune fille au regard profond animé par des yeux verts pétillants lui donne un air sympathique, mais son attirance pour Armoric paraît plus qu'évidente. Le curé a tout prévu dans sa sacristie, un réfrigérateur trône à côté d'une magnifique armoire destinée au rangement de ses effets personnels et des habits de cérémonie religieuse. Du frigo, il sort une bouteille de Bandol. Sur son bureau, il dispose six verres à pied, une coupelle remplie d'olives. En cercle autour de cet apéritif de bienvenue, les convives trinquent les yeux dans les yeux. Armoric apprécie ce vin, il fait remarquer aux deux jeunes femmes que ce « domaine de Frégate » est très connu dans le milieu des œnologues. Chacun apprécie ce breuvage. Armoric est troublé par la beauté innocente de Clémence. Il lui revient en mémoire les instants très sensuels qu'ils ont partagés.

	Linda, d'un autre style, une Américaine décontractée, c'est sa petite chérie à jamais. Très cultivée, il partage avec elle de nombreux points communs (la musique classique, le jazz, les voyages, la lecture et la gastronomie). Elle parle couramment le français, qu'elle a appris au cours de stages de formation continue pendant sa vie professionnelle.

	Le curé de L'Estaque d'un ton péremptoire :

	— Maintenant, il faut se bouger les fesses. On doit trouver deux marins confirmés capables de compléter l'équipage de la goélette. En retournant sur le Vieux-Port, je peux vous aider dans votre quête.

	— Je peux compter, pour une éventuelle traversée de l'Atlantique, sur Linda, Armoric et Clémence. Cependant, ce voyage nécessite des hommes ayant une expérience affirmée dans la navigation au long cours.

	Il demande à Saveriu de les assister dans la logistique pour les ressources alimentaires. Clémence est enchantée de faire partie de cette expédition. Rejoindre le Costa Rica en prenant son temps sur un bateau confortable est un luxe inhabituel pour elle. Accoutumée aux randonnées en solitaire, sportive de haut niveau dans les ultratrails, elle voit son avenir autrement depuis ce cataclysme qui s'est abattu sur la Terre. Il lui paraît essentiel de construire un monde nouveau. Linda partage également cette idée.

	Ils repartent telle une troupe de commandos en direction du Vieux-Port. Linda attire l'attention du groupe sur une chose incroyable dans ce contexte de calamité. Trois coquelicots accrochés dans une rocaille de calcaire se cramponnent à la vie. Un exemple à suivre : faut-il être fort et résistant pour survivre ?

	Le retour vers le Vieux-Port ne donne rien de concret dans leur quête, sinon un seul contact avec le patron d'un bar-restaurant du quartier La Cabucelle. Celui-ci les informe qu'un groupe d'amis, dont des marins, sont partis en expédition pour la grotte Rolland, située à neuf kilomètres environ du Vieux-Port, non loin de la Madrague. Leur départ remonte à une date antérieure au cataclysme, c'est peut-être une bonne nouvelle pour les retrouver en vie.

	Le curé de L'Estaque connaît le parcours depuis son plus jeune âge. Des sources d'eau potable dans les alentours de la grotte sont très utiles dans les conditions de survie. De retour sur la goélette, avec quelques provisions fournies par Saveriu, Clémence et Armoric se proposent pour préparer le dîner. Ce sera une salade de pois chiches au safran accompagnée d'œufs mollets, un rosé de Provence, et le repas se terminera par un ti-punch agricole du Costa Rica à la lumière des chandelles comme au bon vieux temps .

	Ce repas très chaleureux enthousiasme le « capitaine Haddock ». Il promet que dès le lendemain matin, il fera le guide pour rejoindre la grotte Rolland. Il faut compter deux bonnes heures pour la rallier. Chaque convive gagne sa cabine. Clémence, peu habituée au luxe, est comblée. Elle se prélasse sur un lit moelleux. Pour s'endormir, elle lit un texte sur la fasciathérapie, suite à une discussion avec Linda, qui lui a conseillé d'explorer cette thérapie, elle qui pratique le sport extrême.

	Linda profite des installations de la goélette pour prendre une douche réparatrice. Armoric la retrouve pour un instant très sensuel. Il enduit de savon son corps parfait, sa peau lisse glisse sous ses mains, la pointe de ses seins se durcit. Linda, à son tour, étend une huile de massage à base de lavande sur la chute des reins de son amant. Elle parcourt toute son anatomie, son sexe se durcit, elle explore ses contours avec délicatesse.

	À l'aube, le capitaine Haddock donne de la voix sur le pont du bateau. Saveriu, le premier levé, a préparé le petit-déjeuner. Aujourd'hui est un jour important. La réussite de leur expédition vers la grotte Rolland avec l'espoir de retrouver des survivants, permettra de réaliser leur projet : Le retour avec la goélette sur les côtes du Costa Rica avec un équipage au grand complet. Le ciel bleu, l'absence des bruits des cigales, rendent l'atmosphère très bizarre, et même très angoissante. Aucun insecte ne trouble le parcours en direction de la grotte Rolland.

	Après une bonne heure de marche, le sentier prend de la hauteur. La vue sur Marseille est saisissante, la ville a été complètement rasée. On imagine que, dans quelques années, la nature aura repris complètement ses droits. Personne ne s'exprime sur cette vision apocalyptique. Habitués aux informations en temps réel, nos six pionniers font appel à leur imagination très troublée par la dure réalité des événements. Enfin la grotte est à portée de vue, une odeur de viande fumée attire leur attention. Personne à l'horizon. Le capitaine Haddock, d'une voix puissante :

	— Hello moussaillons, où êtes-vous ? N'ayez pas peur, nous sommes vos amis. 

	Un silence lourd et persistant renvoie au temps des cavernes. S'ils sont affamés, que vont-ils faire ? Au loin, une silhouette de type amazone les fixe avec inquiétude. Elle ne bouge pas, ne fait aucun geste. Arrivent derrière elle trois personnes.


Chapitre 14. 

Anabelle

	 

	Ils avancent d'un pas lent et hésitant, leurs regards interrogatifs en disent long sur leur étonnement de voir des survivants. La femme, d'un geste de la main, invite le groupe à les retrouver devant la grotte aménagée en camp de survie. Aussitôt, le capitaine Haddock reconnaît les trois hommes au teint buriné.

	— Ah, mes amis marins, je vous reconnais ! César, Jules et Marius, quel grand bonheur de vous revoir. Quelle est cette magnifique créature ?

	— Anabelle est la seule rescapée d'une équipe de randonneurs. À moitié morte, nous avons réussi à la remettre sur pied. Et son moral d'acier lui a permis de retrouver la forme.

	Alberto est enchanté de constater le bon état physique et mental de cette nouvelle rencontre.

	 

	Anabelle est une Suédoise qui vit en France depuis dix ans. Professeur à l'université d'Aix-Marseille, elle enseignait la psychologie sociale du travail. Les cheveux blonds, les yeux bleus, de grande taille et le corps athlétique ne laissent pas indifférent Alberto. Le capitaine Haddock présente le projet d'Alberto et consorts. L'idée ne choque personne. De toute manière, l'avenir étant incertain, tout le monde adhère à ce plan qui paraît séduisant. César, Jules et Marius sont des marins confirmés. Dans leur jeunesse, ils ont navigué sur des voiliers-écoles, tel le Belem. Heureux de renouer avec le passé, ils sont très enthousiastes. Anabelle ne fréquente pas le milieu maritime ; cependant, curieuse de nature, elle est contente de participer à cette expédition.

	Après avoir échangé, tous les membres du groupe se dirigent vers le Vieux-Port. Le mistral s'est levé, la température de l'air chute. Au loin, les îles de Riou se découpent sur une eau transparente d'un bleu turquoise. Cette carte postale ne fait pas oublier que la situation est grave. Anabelle, très optimiste, pense que l'humanité va se reconstruire assez rapidement, mais avec des exigences qui seront dans un premier temps très basiques. Répondre aux besoins physiologiques, et ensuite l'avenir donnera les principes de fonctionnement d'une nouvelle civilisation basée sur le respect de l'environnement et une meilleure maîtrise de nos ressources terrestres.

	Arrivées sur le Vieux-Port, nos neuf personnes retrouvent avec un grand plaisir la goélette. Alberto, fier comme un capitaine, déroule sur la table de sa cabine une carte maritime de l'océan Atlantique Nord. Visiblement, elle avait déjà servi, des notes au crayon de papier avaient fourni des renseignements sur des traversées certainement touristiques.

	Il présente les informations enregistrées lors de leur périple avec Linda. Pour atteindre les côtes du Costa Rica, il attire l'attention sur le fait que l'arc des petites Antilles est en totale éruption volcanique.

	En fonction des vents, ils devront adapter leur parcours dans cette zone particulièrement sensible.

	Alberto espère entrer en contact avec Diego, l'astrophysicien resté seul au Costa Rica, au plus tôt dans la mer des Caraïbes. Il pourra lui communiquer des informations sur son état de santé. Le prévenir qu'il arrive avec huit personnes à bord d'une goélette de quarante-neuf mètres de longueur qui devra accoster au port de Puerto Limon.

	Alberto, assisté par les trois marins marseillais, organise l'appareillage du bateau avec une révision technique minutieuse. Pour sortir du Vieux-Port, il est impératif d'utiliser le moteur puissant de la goélette. Marius a été mécanicien de bord pendant sa jeunesse. Avec l'aide de César, il s'attelle aux vérifications d'usage du moteur diesel Volvo de cinq cents chevaux. Après quatre jours de préparations intenses, l'équipage se retrouve autour d'Alberto.

	— Merci à vous tous pour votre coopération. J'ai préparé une check-list. Cet outil nous permet de ne rien laisser au hasard dans l'engagement de notre aventure. Nous ne connaissons pas actuellement la capacité de navigation de l'Antigua. Saveriu, chef en logistique, a regroupé les denrées alimentaires de base (riz, pois chiches, sel, poivre, conserves, café, thé, lait concentré, sucre, de l'eau et des bouteilles de vins de Provence, etc.) nécessaires pour un périple de huit personnes jusqu'à La Havane.

	Le départ est imminent. Le curé de L'Estaque vient bénir la goélette, habillé pour la circonstance en Don Camillo. Il entonne d'une voix puissante une chanson de départ des marins :

	« Brave marin revient de guerre, 

	Tout doux, tout mal chaussé, tout mal vêtu.

	Brave marin, d'où reviens-tu ? Tout doux. »

	L'équipage reprend en chœur la mélodie en frappant dans ses mains. Anabelle, Clémence et Linda lui envoient des baisers, le courant passe. Notre capitaine Haddock est aux anges. Cela vaut bien une messe. Le moteur Volvo fait tourner l'hélice avec une facilité déconcertante. Alberto donne l'ordre de remonter l'ancre, la coque de la goélette vibre, tel un monument. Elle prend enfin une forme vivante, elle glisse sur l'eau vers la sortie du Vieux-Port. L'émotion est intense, chaque membre d'équipage rejoint son poste. La vigilance est extrême, les marins aguerris sont sur les dents, prêts à intervenir au moindre problème. La météo est au beau fixe, le ciel bleu. L'air tiède d'un matin d'été donne l'impression que l'Antigua repart en croisière vers l'océan Arctique comme à son habitude.







	Chapitre 15. 

Capitaine Alberto et l'Antigua

	 

	 

	La goélette prend le large. Les voiles d'un gréement de douze voiles, totalisant sept cent cinquante mètres carrés, prennent le relais du moteur, la brise du large accélère la vitesse du bateau.

	Anabelle, Clémence, Linda et Armoric sont impressionnés. Tous les quatre regroupés sur la proue admirent ce vaisseau fendre les vagues d'une mer d'un bleu profond. Linda et Armoric échangent un baiser avant de reprendre leurs postes respectifs. Le rodage de l'équipage nécessite aux marins confirmés de coacher les novices en futurs matelots. Nos trois femmes se débrouillent très bien. Armoric, dans un premier temps, est préposé aux cuisines. Ce choix lui convient, il établit un programme de menus à la semaine afin de varier les repas, et il évalue les quantités de nourriture quotidiennes pour tenir le cap jusqu'à La Havane.

	 

	Le premier dîner doit être à la hauteur de la situation. Galettes de pois chiches accompagnées d'un maquereau au vin blanc et, bien sûr, arrosé d'un vin de Cassis. Linda dresse la table dans la salle à manger en bois d'acajou. Pour le fun, Alberto, ayant trouvé dans sa cabine les habits du capitaine, se prépare avec minutie comme pour une entrée en scène. L'équipage au grand complet se retrouve autour de la table. Alberto invite Anabelle à s'asseoir à sa droite. Elle porte de magnifiques boucles d'oreilles, les autres personnes prennent place. César, le doyen des marins, prend la parole, avec son accent prononcé du sud de la France.

	— La goélette est en bon état. Seule la voilure devra remplir ses fonctions sur le long cours. Ce point reste en suspens et se confirmera au cours des tempêtes de l'océan Atlantique.

	— Eh bien, je vous souhaite bon appétit à tous. Merci à Armoric pour la confection de ce dîner.

	Le repas se termine dans la bonne humeur, chaque membre d'équipage apprécie ce moment et discute avec passion sur l'avenir qui les attend. Il est particulièrement difficile de se projeter déjà dans un avenir proche, et impossible sur le long terme.

	La traversée de la Méditerranée se fait sans encombre. C'est l'occasion pour chacun de se roder aux différentes tâches à bord. La navigation dans l'Atlantique sera certainement plus stressante.

	Alberto retrouve souvent Anabelle au crépuscule pour admirer les couchers de soleil, ils se confient l'un à l'autre. Cette intimité naissante n'échappe pas aux autres membres d'équipage. Linda observe les attitudes de Clémence. Elle se fait bronzer les seins nus sur la proue de la goélette. Elle remarque que cette jolie fille au corps parfait peut représenter un danger dans sa relation avec Armoric. Pour l'instant, rien d'équivoque, mais elle soupçonne que leur aventure sur le Rhône avait eu des moments d'une profonde intensité.

	Après tout, elle aussi dans la traversée de l'Atlantique avec Alberto, elle aurait pu avoir des relations sexuelles torrides avec cet homme mûr mais non moins séduisant.

	Alberto réfléchit à la façon d'atteindre La Havane, car l'ensemble des volcans des petites Antilles est en éruption depuis plusieurs mois. Il suppose que les nuages de cendres formés dans cette région vont dériver au gré des vents dominants. Deux solutions se présentent à lui : soit le trajet le plus court par le nord, en passant entre les Bahamas et la Floride, soit par le sud des petites Antilles, au sud de la Grenade.

	 

	Après le détroit de Gibraltar, le temps change subitement. La goélette affronte un violent orage, le vent est fort, les vagues avec des creux de quatre mètres exigent de l'équipage un travail à cent pour cent. Alberto aux commandes teste les capacités de l'équipage et le comportement du bateau. La voilure, très sollicitée, remplit ses promesses. Clémence, aventurière dans l'âme, est comblée. Les nuages noirs parsemés continuellement d'éclairs rappellent que la Terre est bien vivante et qu'il faudra davantage compter sur les choix qui lui appartiennent.

	La vie à bord est maintenant bien rodée. Les trois femmes sont contentes de participer aux manœuvres sur la goélette (réglage de la voilure, quart de nuit, préparation des repas, etc.). Après trois jours de navigation dans l'Atlantique, Linda, installée à la proue du bateau, repère un banc de poissons. Elle alerte Alberto pour l'identifier. César, en connaisseur, les rejoint : ce sont des maquereaux. Il installe rapidement le matériel de pêche. C'est à la dandine, la technique la mieux appropriée pour pêcher depuis le pont. En effet, de beaux maquereaux de huit cents grammes en moyenne sont hissés à bord.

	Armoric, installé aux fourneaux, est très heureux de cuisiner un plat à base de produits frais de la mer. Anabelle, curieuse de connaître davantage le capitaine, frappe à sa porte. Elle veut en savoir plus sur cet homme qui dégage un certain charisme.

	— Je sais que tu es un navigateur. Si ce n'est pas indiscret, tu peux davantage me parler de toi ?

	— Oui, bien sûr. Au Costa Rica avec ma femme, nous avions repris une plantation de café. Nous avions développé dans notre domaine une activité touristique axée sur le développement durable. Elle était architecte. Nos structures fonctionnaient en autonomie complète : nous utilisions l'énergie solaire, un forage à cent mètres de profondeur dans une source d'eau potable répondait à tous nos besoins. Chaque année, elle rendait visite à sa mère en Colombie. À cette époque, la tension était extrême avec le cartel de la drogue. Elle n'est jamais rentrée, je n'ai jamais eu de ses nouvelles. Cela fait dix ans que c'est arrivé. Aujourd'hui, nous sommes dans une autre logique et je commence enfin à tourner la page, grâce à toi.

	 

	Anabelle, très troublée par cette révélation, prend la main d'Alberto et la pose sur son cœur. À son tour, il l'embrasse dans le cou. Elle frissonne, les battements de son cœur s'accélèrent. Ils s'enlacent, leurs corps ne font plus qu'un. Immobiles, ils échangent un long baiser et, sans une parole, ils se dirigent vers la cabine d'Anabelle.

	Au petit matin, le capitaine fait le point, il reporte sur la carte nautique l'avancement du bateau. Sa trajectoire, l'allure de la goélette sont satisfaisantes, elle passera au sud des Açores en fin de journée.

	Linda écrit chaque jour les faits divers, ainsi que les idées qui germent en elle. Arrivée à bon port, elle pourra donner de la consistance à son récit.

	À l'approche de l'arc des petites Antilles, la situation est plus angoissante. L'océan est recouvert d'un dépôt noir. À l'horizon se dresse un mur de dix kilomètres de haut. Des nuages de cendres volcaniques sont à l'origine de ce phénomène. Cette situation peut s'avérer très grave au niveau respiratoire, et les voiles peuvent être endommagées. L'équipage est d'accord pour modifier le trajet vers l'île de Trinidad, où ils feront escale. Après deux jours d'une navigation difficile, la situation s'améliore, la couleur de l'eau retrouve un aspect normal, les nuages de cendres ne constituent plus une menace. Armoric propose un bon dîner pour remonter le moral des troupes. En fin de repas, le ti-punch est le bienvenu. Clémence prend sa guitare et entonne la chanson de Brassens Les Copains d'abord. La soirée se prolonge dans la bonne humeur.

	Une étoile filante parcourt la voûte céleste, Anabelle et Alberto sur la proue du bateau font un vœu. Le lendemain soir, ils seront à Trinidad, une escale bien méritée après dix-huit jours de mer.

	Alberto connaît bien cette île et la ville de Port of Spain. Il a toujours entretenu des contacts avec des amis. Chaque année avec sa femme, ils se rendaient au carnaval certainement le plus réputé des Caraïbes.

	Le lendemain au crépuscule, ils aperçoivent l'entrée du port, signalée par deux lumières rouges. La ville en ruines semble déserte, aucun bruit ne leur parvient. Ils feront une reconnaissance le lendemain à l'aube.

	Content de mouiller l'ancre, l'équipage réduit la voilure, la goélette est arrimée à quai. Alberto demande à chacun de vérifier la mise en sécurité du bateau pour la nuit et d'organiser les quarts de nuit. À l'aube, Alberto, accompagné d'Anabelle, César et Marius explorent le front de mer. Ils remarquent que de nombreuses grosses blattes courent dans les caniveaux. Dans un parc public, seul un manguier trône majestueusement au milieu de la pelouse. Un iguane immobile perché sur une branche semble les dévisager. Les constructions ne sont plus que des amas de pierres et de poutres brisées.

	Ils se dirigent vers Queen's Park Savannah pour une marche de quarante-cinq minutes. Alberto est en terrain de connaissance. Ses amis habitaient dans le quartier. Dans l'immédiat, aucune âme qui vive. Leur objectif est de se ravitailler pour ensuite mettre le cap vers le Costa Rica où Diego les attend.

	Au bord d'un bassin, ils distinguent une silhouette assise sur l'herbe. Pour ne pas effrayer cette personne, ils se présentent face à elle en douceur. À une trentaine de mètres, elle relève la tête, apeurée, et se lève d'un seul bond. Anabelle, d'une voix suave, lui parle en anglais. Elle remarque aussitôt que c'est un homme. Il est blessé au visage, une plaie importante de six centimètres entame sa joue droite. Ce jeune métis lui sourit, ravi de pouvoir parler à ce groupe de personnes. Apparemment affaibli, Anabelle lui donne une crêpe à base de farine de pois chiches concoctée par Armoric pour leur escapade. Requinqué, le jeune homme les renseigne.

	— L'hôtel Hilton Trinidad est en partie épargné.

	— Merci pour l'information, je connais cet établissement.

	— Si vous trouvez de quoi se nourrir, pensez à moi.

	— Bien sûr. À tout à l'heure.

	Après dix minutes de marche, ils parviennent à l'entrée de cet établissement luxueux. Une onde de choc a vidé littéralement le contenu des structures de l'hôtel. Les bâtiments ne sont plus que des squelettes de béton sans vie. L'information est bonne. Ils pourront s'approvisionner en conserves, eau minérale et bouteilles de rhum vieux. Ces denrées situées dans une cave sont en très bon état. Alberto, de retour sur le bateau, organise une expédition pour le lendemain. Trois voyages seront nécessaires avec six personnes pour remettre à flot les réserves de la goélette. Après avoir fait le point avec l'équipage, Alberto les informe que le trajet restant pour atteindre les côtes du Costa Rica est de sept jours environ.


Chapitre 16. 

L'équipage pose le pied à Puerto Limon

	 

	 

	La goélette se montre performante, ainsi que l'équipage. C'est avec un très grand bonheur que l'ensemble de l'équipage se retrouve à quai à Puerto Limon. Diego, informé par radio, les attend d'un pied ferme avec plein de surprises.

	Le premier cadeau est un dîner aux chandelles. Au menu : acras de morue, langoustes, riz créole et ananas flambé au rhum. Un vin rosé de Provence accompagne ce repas de chef. La soirée s'éternise dans la bonne humeur. Clémence sort sa guitare et chante Buvons encore de Graeme Allwright. La fin du repas se termine par un bain de minuit sur une merveilleuse plage de sable fin.

	Au milieu de la nuit, bien éméchés, ils se retrouvent tant bien que mal dans leurs cabines respectives. Clémence, cette jeune femme peu farouche, est à la recherche d'une aventure. Quatre hommes s'offrent à elle. Diego, déjà d'un certain âge, mais ayant beaucoup d'humour, sera pour cette nuit un partenaire de choix. Cela ne pose aucun problème pour les deux, sans complexes ils partageront le même lit toute la nuit. Diego doit reprendre ses esprits face à cette jeune femme entreprenante, cela fait longtemps qu'il n'a pas fait l'amour. Clémence d'instinct comprend son embarras. Elle prend les initiatives, les préliminaires sont longs. Diego en confiance se détend, soudainement leurs deux corps trouvent le bon tempo. Il retrouve sa virilité. Elle s'abandonne totalement à cet homme qui fait preuve d'un tempérament amoureux très appréciable.

	L'autre surprise de Diego, c'est un projet crédible et très sérieux. Il propose son plan, sous le regard admiratif de Clémence. Il s'agit de s'installer dans une contrée propice à la culture, dans un secteur connu par Alberto, qui serait son ancienne plantation de café par exemple. Le Costa Rica est relativement préservé après la catastrophe, sa politique environnementale depuis plusieurs décennies permettra de bâtir un avenir prometteur. Diego demande à chacun de présenter ses compétences. L'idée est de créer un comité de développement durable, ses missions seront à définir au cours des jours à venir. Dans l'immédiat, il a préparé, dans un petit hangar du port, un lieu de vie pour accueillir une dizaine de personnes.

	L'alimentation en énergie électrique est assurée, des chambres froides fonctionnent, le traitement des eaux pluviales garantit une eau potable de bonne qualité. Cette situation n'est que provisoire, elle doit évoluer vers un projet plus ambitieux.

	Quelques jours plus tard, toute la bande se retrouve sur la goélette. Alberto a préparé la salle à manger pour recevoir la première séance du comité de développement durable. José, le paysan que Linda avait rencontré dans l'arrière-pays, les a rejoints. Diego présente dans le détail le projet.

	Anabelle expose les domaines de compétences de chacun : Alberto l'enfant du pays spécialiste en orientation et navigateur, Armoric œnologue et ingénieur agronome, César mécanicien, Clémence aventurière et polyvalente, Diego astrophysicien, José paysan et sourcier, Jules plombier, Linda journaliste et polyglotte, Marius pêcheur et jardinier, Anabelle professeur et psychologue.

	 

	José, plein de bon sens, dit :

	— On doit raisonner comme un paysan quand il prépare son repas. Il lui faut souvent du lait, des œufs, de la farine, du sucre, des légumes, des fruits et des protéines. Eh bien, il me semble nécessaire d'être dans la capacité de produire nous-mêmes ces produits. En effet, répondre à nos besoins physiologiques est une nécessité.

	— La catastrophe a modifié complètement nos modes de vie. L'ère de l'information instantanée n'existe plus. Les modes de transport sont réduits à la marche et au déplacement sur l'eau.

	— Oui, Diego, en résumé, quand on respecte la nature, pas besoin de tricher.

	— Pour qu'une société se développe, les couples en formation autour de cette table auront la charge de créer une famille complète. Cependant, la nécessité de rencontrer d'autres personnes est impérative pour la survie de l'espèce.

	— Maintenant, il est grand temps de concrétiser. Prenons la direction du domaine d'Alberto. 

	 

	Cette proposition est validée par l'ensemble du groupe.

	Avant le départ, Marius demande qu'une cérémonie soit organisée pour rendre hommage aux proches disparus. Clémence prend l'initiative de réunir tout le monde sur la plage autour d'un chant de Leonard Cohen, Hallelujah, qu'elle accompagne à la guitare. L'émotion du groupe est intense, chacun se remémore sa vie antérieure et les personnes qui ont certainement disparu.

	Alberto informe le groupe que pour rejoindre son domaine situé à six cents mètres d'altitude dans le parc national Barbilla, quinze heures de marche sont nécessaires.

	Armoric prend la parole :

	— Pendant le parcours en direction de chez Alberto, nous avons le temps d'observer la faune et la flore. Ces informations nous donneront un aperçu de leur qualité et de leur quantité. José, tu connais bien les plantes médicinales. Si tu pouvais en faire le bilan, ce serait très sympa.

	Le parcours n'est pas aisé, la forêt tropicale demande un effort conséquent pour atteindre la colline où vivait Alberto








	Chapitre 17. 

L'ancien domaine d'Alberto

	 

	 

	Arrivé au point indiqué, Alberto reconnaît spontanément les lieux avec une très grande émotion. De suite, le groupe s'organise pour défricher, créer un carbet provisoire pour les premiers jours, sous la direction efficace de José. Anabelle est scotchée par la vue à cent quatre-vingts degrés, avec en toile de fond la mer des Caraïbes. Alberto, en compagnie de José le sourcier, recherche hâtivement le point de forage pour retrouver la nappe phréatique. Armoric, l'ingénieur agronome, fait des repérages sur site afin d'établir un plan d'organisation et de développement des sols. Diego recense les différentes observations sur la faune et la flore effectuées par chaque personne pendant le trajet entre le port et le domaine avec l'aide de Clémence et de Linda.

	Après quatre semaines de travaux intenses, le site commence à prendre l'allure d'un mini-village indien avec ses carbets implantés autour d'une place centrale.

	José a pu repérer le point de forage de la nappe phréatique. Cependant, il faut trouver une pompe, mettre au point des panneaux solaires pour alimenter celle-ci et, dans un deuxième temps, l'éclairage des carbets du village. Diego, l'astrophysicien, connaît très bien le port de Puerto Limon. Avec César, Jules et Marius, ils partiront le lendemain matin à l'aube pour plusieurs jours. Son idée est de trouver une pompe ainsi que le matériel nécessaire pour la conception de panneaux solaires.

	Pendant ce temps, Alberto se remémore ces lieux qu'il avait partagés avec sa compagne il y a plusieurs années. Il est très probable que des caféiers aient survécu dans ce domaine de plusieurs hectares. Dans le parc national de Barbilla, de nombreuses cascades leur permettront de se rafraîchir et de trouver éventuellement des crevettes d'eau douce (ouassous), facilement repérables à leurs pattes avant d'un bleu très prononcé.

	De retour, Diego et ses trois acolytes rapportent une pompe et un panneau solaire. Trois jours plus tard, cet équipement installé à proximité du point de forage commence ses premiers essais. Après deux heures de tests, l'eau jaillit du tuyau venant du forage. Tout le monde rassemblé pour cette grande occasion applaudit. Enfin de l'eau de bonne qualité pour le village, c'est un grand jour.

	Après un mois d'installation, le village est organisé. Le premier comité de développement durable sur site se réunit.

	Armoric fait le bilan sur les ressources naturelles exploitables de proximité. Un potager expérimental permettra de sélectionner les espèces les mieux adaptées à la culture locale.Un premier exposé liste la faune et la flore présentes dans le parc de Barbilla. Il apparaît comme évident que la plantation de cannes à sucre existante dans le domaine doit être développée. Un projet qu'Armoric et José pourront mener à bien pour fournir du sucre, ils se donnent un an pour le réaliser.

	Les couples existants ont chacun leur propre carbet en commun (Armoric et Linda, Diego et Clémence, Alberto et Anabelle).

	Anabelle et Clémence se retrouvent souvent pour partager un bain dans une cascade située à deux kilomètres du village. Elles échangent sur leur vie de couple.

	 

	Clémence, émerveillée par les splendeurs de ce pays, est très inspirée. Elle écrit, compose des chansons. La vie au quotidien très proche de la nature lui donne des idées qu'elle note chaque soir avant de s'endormir.

	Anabelle s'essaie à la poterie avec les conseils de José, qui connaît bien les lieux pour trouver la terre adaptée à cette activité. Le but est de créer des plats qui seront utiles pour améliorer la décoration des tables et mettre en valeur les fruits exotiques.

	Linda est enceinte. Son objectif est d'améliorer le confort du carbet avec Armoric, en particulier pendant la saison des pluies. Les averses tropicales sont la plupart du temps violentes et intenses. José est d'un grand secours. Il propose de construire une case en bois qui améliorera le bien-être de toute la famille.

	Le troisième comité du développement durable se réunit. Diego fait part des progrès réalisés pendant ces derniers mois. Il se félicite au nom du village de la venue du premier enfant pour la fin de l'année. Et pourquoi pas le vingt-cinq décembre de l'an un. Le nouveau calendrier, mis en place pour cette nouvelle ère, permettra de découper le temps, de le repérer et de le mesurer.

	Alberto demande la parole :

	— J'ai connu par le passé un ingénieur agronome de Guyane. Il faisait des essais sur des cacaoyers sauvages dans le secteur de Camopi. Pendant une semaine, j'ai partagé sa maison de Sinamary, où nous avons fait la fête.

	Nous sommes remontés en pirogue sur le Sinamary, c'était en 1988. Un gigantesque chantier commençait pour la construction du barrage de Petit-Saut.

	À cette occasion, un Indien wayana nous accompagnait pour nous servir de guide dans la forêt guyanaise. C'était un chef de village originaire de la région du haut Maroni. Ses connaissances étaient immenses sur la faune et la flore de son pays.

	Je propose de constituer une expédition en direction de la Guyane française, car je soutiens devant vous que si ce peuple s'en est sorti, nous pourrons compter sur lui pour approfondir nos connaissances et lui proposer des échanges dans le but de créer le nouveau monde que nous souhaitons avoir.

	 

	Le comité du développement durable approuve à l'unanimité la proposition d'Alberto. Le lendemain, un groupe de volontaires est constitué. Ils s'engagent par écrit à remplir leur mission avec honneur et respect de l'humanité.

	José a tout prévu. Des pigeons voyageurs seront très précieux pour les échanges d'informations.

	Alberto sera le capitaine de l'expédition avec Anabelle, Clémence, César, Jules et Marius. Cet équipage espère mener à bon port la goélette Antigua. Diego accepte que Clémence soit de l'expédition, car sa jeunesse et sa fougue peuvent être utiles dans certaines circonstances.

	Cependant, Alberto, moins confiant que Diego, se méfie du caractère parfois imprévisible de Clémence. Dans des situations extrêmes, elle peut avoir un comportement inadapté.

	Cette nouvelle aventure promet d'être palpitante et pleine de rebondissements.

	 

	En route vers les Wayanas
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